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ACTE  D’ACCUSATION 

V 

CONTRE 

'PLUSIEURS  MEMBRES 

DE  LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Préfmté  au  nom  du  Comité  de  Sûreté  générale  ^ 

Par  ÂNDRii  AMAR , membre  de  ce  Comité  , 

Le  treizième  jour  du  premier  moiî  de  Pan  deuxième 
de  la  République  françaife  , 5c  du  vieux  ftyle  k 
3 oSobre. 

Imprimé  par  ordre  de  la  Conventio-isj  nationale. 


f ¥ 
/?> 


Il  a exillé  une  conrpiration  contre  1 ’uniré  &:  i’indivi^biüti  ch  la 
République,  contre  h liberté  & la  sûreté  iu  peuple fraaçRis. 

Au  nombre  des  auttîais  tz  compiiees  dt  cette  coarpiritiait , font 
BrilîoCj  Gcalosuc  ^ Ver^ciaud,  Ouadet,  CraQO'ensuve  , Péti®ii 
Corfis  , Biio>cmu,  i-ouvec , \alaze.  Va  lady  , Fauclist,  Carra  ^ 
ïrnard  , Duchkcl  . Barbaroux  , Süles  , Bszoc , Siljery  . Dbc»s  ^ 
Fonfràdc,  -.ehardi,  Lanjuinais,  Fermont,  Rouyer,  Kerfâînc,  Ma-  . 

nuél,  Vigier  & autre?.  La  preuve  de"leurs  crime#  rtfulce  des  faits 
luivans. 
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Erifîot,  P.frent  de  police  fous  les  rois  , déslionoré  , même  dans 
lancien  réf^ime  , par  de  bafîes  intrigues,  commença  à figurer  dans 
la  révolution  , comme  membre  du  comité  des  rechaxlies  de  la  com- 
mune de  Paris  ou  il  fut  introduit  par  Lafayette  , a <^ui  il  profiitua 
long-temps  fon  miniftere  Si  fa  plume. 

Quand'  Lafayette  , après  avoir  voulu  protéger  par  la  force  le 
départ  de  Louis  XVI  , contre  le  vœu  du  peuple  , afFecla  de  donner 
fa  démifTion  pour  fe  faire  prier  de  conferver  le  commandement  de  la 
mrde  parifiemie , & exiger  des  citoyens  armés  un  ferment  de  fidélité 
’ m Ifi  Patriote  français  , que  la 


a trois  époc|ues  remarquables.  ^ 

La  première  , au  mois  davriî  17^0,  pour  commencer  rexecution 
d’un  plan  d’intrigue  , déguifé  fous  une  apparence  de  philantropie, 
& dont  le  réfultat  fut  la  ruine  de  nos  colonies.  ' 

La  fécondé,  au  mois  de  mars  1791  , pour  préparer  la  du 

Chamo-de-Mars , que  Lafayette  & fes  complices  avoieiit  froidement 
méditée  pour  affailiner  les  patriotes.  Quand  les  plus  zélés  amis  de  la 
liberté  étoient  plongés  dans  les  cachots,  Briüot  fe-  promenoir  paifi- 

Jalement  dans  les  rues  de  Paris.  ^ ^ u 1 

La  troifème  fut  le  mois  de  janvier  1791  , ou  il  vint  prêcher  la 
guerre  que  tous  les  ennemis  de  la  révolution  appeioiciit  tur  la  r rance 

pour  étouffer  la  liberté  naiffante. 

Nommé  à l’affemblée  légiflative  , Brifot  fe  coalifa  ouvertement 
iivec  Caritat,  dit  Condorcet , & avec  pluhems  députés  de  la  Oironae, 
Genfonné  , Guadet , Vergniaud,  Grangeneuve  , Serres  , Ducos  Sc 
sntres.  Ces  hommes  cherchèrent  d’abord  à ufurper  une  utile  popuia- 
jciué  en  défendant  la  caufe  du  peuple  dans  les  occahons  de  mediocrè 

importance,  quoiqu’ils  rabandonnaffent  conftamment  dans  les  cir- 

La  cour  & tous  les  ennemis  de  la  France  fe  icrvirent  de  leur  in- 
fluence pour  faire  déclarer  la  guerre  dans  le  temps  ou  nos  armées  , 
nos  places  fortes  étoient  dans  un  état  de  dcni^mcnt  abfolu  , & con- 
fiées à des  traîtres  choifis  par  un  roi  parjure.  Dans  e meme  temps  ils 
protée.eoient  de  tout  leur  pouvoir  le  mimftre  Narbonne  , que  toute 
la  France  aceufoit  principalement  des  mefuœs  prîtes  pour  ren  re 
cette  cruen-e  fatale  à la  liberté  ; ils  perfécutoient  , ns  calommoient 
ceux  qui  avoient  le  courage  de  les  dénoncer.  Caritat , dit  Condorcet , 
dans  la  Chronique,  BiitTor  dans  le  Patriote  français  , s honororent 
Impudemment  de  leurs  lionteufes  liailons  avec  ce  traître  qu  i s en 
geoient  en  héios  : iis  le  firent  envoyer , contre  toutes  Us  lois , a 


( n 

Tarmée  cju’éI  trahit , fans  qu’il  eût  rendu  fe5  comptés  comme  mi- 
milre.  Les  mêmes  députés  joumaliiles  le  déclarèrent  aulîi  les  défeii- 
l'eurs  officieux  de  Diétrick,  convaincu  de  complicité  avec  Lafayette  , 
5c  d’avoir  voulu  livrer  Sirasbouig.  Tandis  que  les  chefs  de  cette 
faélion  protégeoient  les  confpiiareurs  & les,  généraux  perfides  ; 
tandis  qu’ils  leur  faifoient  donner  le  droit  de  vie  Sc  de  mort  , 5c 
celui  de  faire  des  lois  pour  l’armée  , les  loldats  patrunes  étoienc 
profcrits  , les  ci-devant  gardes- frauçaifes  & les  volontaires  de  Paris 
étoient  fpécialcment  persécutés  , & envoyés  à la  boucherie. 

Cependant  les  Ltellites  des  defpotes  de  l’Europe  nous  cernoient, 
6c  la  cour  fe  préparoit  à leur  ouvrir  l’entrée  de  la  France  , après 
avoir  fait  égorger  à Paris  les  plus  intrépides  défenleuis  de  la  libetté. 
Sans  l’heureufe  infurreéfion  du  lo  août,  cette  horrible  confpiration 
étoit  exécutée.  ErilTot , Genfonné,  Pétion  , Guadet,  Vergniaud  & 
létirs  complices  mitent  alors  tout  en  ufage  pour  contrarier  les  créné- 
reux  efforts  du  peuple,  5c  pour  faiiver  les  tyrans. 

Les  feéHous  de  Paris , 5c  les  citoyens  de  toutes  les  parties  dé  la 
France  , réunis  dans  cette  ville  , fous  le  titre  de  jédérés  , deman- 
doient  à grands  cris  la  déchéance  du  parjure  Louis  XVI. 

Brifiot , Vergniaud  , Genfonné  s’efercèrent  de  l’empêcher  par 
les  diicours  les  plus  infidieux  , où  ils  abjuroient  manifeftement  les 
principes  qu’ils  avoient  paru  quelquefois  défendre.  Le  peuple  leur 
en  témoigna  Ion  indignation  au  forcir  des  féanees  où  ils  les  avoient 
prononcés.  i 

Les  citoyens  de  Paris  5c  les  fédérés  s’étoient  arm.és  pour  renverfer 
^le  trône  du  tyran  confpirateur.  Brifiot , Pétion , Genfonné,  Guader, 
Vergniaud  &.  leurs  adhéréns  , tranligeoient  avec  lui. 

Dans  la  nuit  meme  dû  9 au  10  août  , Pétion  envoyoit  des 
meffagesdans  les ‘ffdions  , pour  les  exhorter  au  calme  5:  à l’inadion. 
Au  moment  où'  le  peuple  marchoic  contre  le  château  des  l’ui- 
leries , Pétion  étoit  chez  Louis  XVI  ; il  ccnféroit  avec  fcs  cour- 
tifans  5 il  vifitoit  les  pofiies  des  fareliites  que  le  tyran  y avoir 
raffemblts  depuis  long  temps  , pour  égorger  le  peuple.  Pétion  avoir 
donné  ordre  à Mandat , commandant  général  de  la  garde  nationale 
parifienne  , de  laifier  pafîer  le  peuple  , 5c  de  le  canonner  par 
derrière.  Quelques  jours  avant  cette  fatale  époque  , Genfonné  & 
Vergniaud  avoient  préfenté  à Louis  XVI  , par  l’eniremife  du 
peintre  Boze  , 5c  de  Thierry  , Ton  valet-dé-chambre  , une  efpèce 
de  traité , où  ils  s’engagedient  à le  défendre  , à condition  qu’il 
rappelleroit  au  miniflère,  Roland  , Clavières  5c  Servan  , leurs  créa- 
tures 5c  leurs  complices.  Ce  fait , conftaté  par  un  grand  nombre  de 
témoius,  a été  avoué  par  Vergniaud  lui-même  à la  Convention^ 
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«a  i«nBfS  o:à  îa  fa(^©n  ^©fnmsmts  cr^yoit  poutcir  insuîief 
impun^mEnc  a U libertc.  Le  réiialuc  de  ce  tr^itr.  coepab  e eàt  été  la 
conrerva'ion  de  la  royauté  , ëoat  le  peuple  fraecais  Ycaloit  fecoacr 
odiesx  , & raffafiitist  de  toas  ics  citoyens  mignarnïaes  q\ii 
ézfiieDZ  venas  de  ciiacyee  paaic  de  l’eiepirc  poux  proTocaer  la  chute 
du  tyîao. 

Ct  Péti®a  , quî  Hîontroit  tant  pour  appaifer,  au  prix 

du  féaig  lu  ft'âf  € , riiirvim^ion  néceliaire  de  io  août  , étoit  (e 
même  qui  avoir  fowtbert  paifibl«mc»t  le  mourement  inutile.  & fu;- 
nefee  du  i û juin  précé4e«v  » parce  que  \*  î?jés«e  fa<5tion  ]’..YCit  pro- 
■Yeqaé  rmi  que  tuent  puur  forcer  Louis  X^'I  à rappeler  les  irèmes 
miaiferes.  Êile  avoir  cru  que  lu  fcdércs  dg  lo  août  accour- 

îoienr  à ù.  voix , pour  féconder  fçs  iclTeins  aa;ihiüeux.  Quand  elle 
lef  Vît  difycfés  a ne  iervir  q«e  la  patrie  , elle  vouiur  :.e$  arrêter. 
'Elle  a’aglî<iit  le  peuple  que  pour  effrayfr  le  roi,  ^ après  s’e»  être 
fervi,  elle  preteadstit  le  Wrifer  comme  un  inflrtm^eBS  isutile. 

Avant  le.  i©  août , Pétion  , maire , & tous  jfes  ndliéreas , s’étoient 
appUque's  à donner  mille  dégoûts  ^ux  fédérés  , pour  les  forctr  a 
quitter  Pari?.  Ils  les  lailTçIent  fans  îc^em.ent , fans  fecoars.  Dans 
le miême  temps,  La.roîirGe  5c  les  déçûtes  girop4has. ...pércasienc  avec 
véhémence  dans,  la  fodéti  des  Jacobins  * isour  fea  dcternnitier  4 
fonlr  de  k fe  rendre  au  camp  4c  Seidbas , cù  les  défenleui;^ 

de  la  pacnc  foudroient  la  pies  h®rrib!e  difette  , où  ils  vireat  plu- 
£ctir^  d earre  eux  périr  vîfUmss  de  Tuo  des  artentats  les  plus  exé- 
crables qu’ai:  commis  Narbonne. 

BriCot  aT©k  danné  aa  roi  des  confetls  petaiçieoX'  z la  liberté  , 
crî^t3i^s:e  le  preuve  une  lettre  d®  fa  main  , edrelTée  à Louis  XVI  , 
dépariés  aa  comité  d«  farvcUlance  , Sc  eu  fa  lignatura  fs  trouvt 
raturée,  ICe?bdar'£e  Rouyer  , dewx  parûrsus  eeraac»  de  la  mèiîxc 
frâiôn  * avoieiit  d^iit  au  »,cœe  tyran  deix  lettres  femb.UbIes , U'ou- 
vies  da«<  les  papîôî*  des  Tailerics.  Membre®  de  ralTçmblée  légiiU' 
tive  , ils  ofoienc  foUicks.r , leéprii  «es  lois  » la  place  de  ffiinifli:e 
oa  de  conieil  du  rei , faus  la  î>rofise5ê  4*ét$«dre  fa  fassefle  aatcricç,. 
Ce  crime  a été  dévoilé  au  fein  dt  la  Canvcntlott  nationila  5 mais 
abrs  Icar  faiHaa  domiaoit , 5c  ils  avouèrent  kuc  balTefle  avec  in-, 
folencc. 

Le  pr^iee  d'ei^pêchec  la  fondatioa  de  la  Républiqie  Sc  d'dgotgtX; 
lac  de  la  li cherté  , fut  mit  ta  aodsn  à la  trîbume  de  ralfemblée 
Idghlstive  » pal  ErilTat  lui^tnêma,  daai  It  difcooit  înfidicax  eu  il 
e^opp^fa  è la  déchéance  pM  dê  jottn  arans  la  léfolatien  du  1© 
annt.  Le  juillet  17^1  » aprèt  avoir  parlé  des  panifans  dcsdtix 
chambres  5c  dos  émigrés^  U s’exprima  sdnâ  : Qn  nûus  larh  àaj3»- 


%fûi^imc  faction  qui  Meut  hahlïr  la  République.  J/  ces  rcpubllZatn^ 
régicides  exlfent  y s*il  cxlfic  des  hommes  qui  teudent  <:  établir  la  Ré- 
publique fur  ks  débris  àe  la  Confluution  , k glaire  de  la  loi  doit 
frapper  fur  sux  comme  fur  les  amis  aêïifs  des  deux  ckambref  ^ & 
jlur  les  contre  révolutionnaires  de  Coblcntz.  * 

Si  hi  vœwx  Jo  8c  ét  Tes  compiiîcs  avoient  été  rempli'; 

il  n’y  Kuroi:  aujeurd’liü!  ni  rëpubli«âia«  niiéfuMlpne  j les  «iïfeaïiîîsii; 
de  la  libertv-  auroient  procédé  à réebafkud  les  rebelles  de  C«b!eiitz  &: 
les  iRrclüres  du  tyr«n. 

Ce  cariâiérife  fur-tout  la  perfîdis  des  conjurés , c’eft  le  rappro- 
«licmeut  des  faits  fuirans  : 

Au  mais  de  mari  1791  , ^«and  la  Francs  admetfoit  unè  royauté 
coÊfHrutionncHc , «jeand  le  nom  d«  républicain  étoic  un  lipnrtl  de 
prclciipticn  contre  les  amis  de  la  liberté,  Bridbt  êc  le  ci-deTauc 
marcjuis  de  Condorcet  iraprimeient  im  journal  intirifé  le  Républi- 
cain. Ils  afnc!î«ient  pax-touc  , fou«  le  nom  du  ci-devant  marcjuis 
A.chiIIe  Duchâtelet , p/^rent  de  Laf«?etie  , & alors  trcs-auîdu  chez 
la  inarcjHife  de  Cond»rc<té,  des  placards  qui  prérentofent  à tous  les 
yeux  ie  mot  d<3  République.  Condorcet  publicit  un  livre  fur  la 
République  qui  c’avoit  rien  ce  républicain  que  le  nota , et  que  le 
gowvcrcemÊnt  anj:;lais  eût  avoiaé.  Brifibt  vint  aux  Jacobins  , aux- 
quels il  avoir  été  long-temps  etranger,  rédiger  la  pétition  qui 
devoir  conduire  à la  botteheiie  les  patriotes  aidens  que  LaFjyecre 
atrerdoit  au  Champ-de-Mars  pour  les  immoler.  La  fccieté  des  Jaco- 
bins ne  vculcit  demander  qui  le  jugement  du  r®i  fagirif-;  ErifTot 
affeéla  de  gUifer  dans  la  pétition  le  vcru  prématuré  de  proscrire  la 
royauté  en  clie-méme.  On  fit  circuler  la  fa*flV  périticn  : dès  ce  mo- 
ment tous  les  smis  d«  la  liberté  firent  proferits  fous  ie  titre  de  Répu- 
hiicains  & d'ennemis  de  la  Confltuùon  reconnue. 

Aux  mois  de  juiHet  & d’aoât  175a,  qsunci  le  peuple  françaic  , îafTé 
de  tant  de  trahifens  , vouloit  le  délivrer  du  fiéau  de  larcysaréjOMand 
les  citoyens  de  toutes  les  parties  de  Tampirs  , réunis  aàx  Pariéctis  , 
pour  punir  Louis , ne  pouvoicat  reconnoître  ai  un  roi  de  fa  ifece  , «i 
uiicunc  aune  efpèce  de  roi , Brifïbt,  Caritat,  Guadcc , Vffrgwaud  , 
(leri'onrxé  Zc  leurs  complices  cciif^ircient  pour  confereer  la  royauté, 
îh  ciigeoicnt  en  crir^eia  feule  peniet  de  la  Ecf  ublique  j ils  dcvc»ei»at 
les  républicains  aux  veageances  du  tyraa  le  aux  fureurs  de  l’otido- 
cratie  5 ils  étolcnt  républicains  fous  la  m»aarcKia  , Zl  foyalifree  sous 
la  république,  pour  perdre  la  nation  françaifeSc  la  livrer  k fes  étfiiïaels' 
ennen^is. 

Ce  projet  d’étouiîèr  la  Répabliqua  au  bcrciau  , ils  le  iRaftifallèreac 
par  des  ?.ô:cz  folemnîE  , dans  la  ^crîice  du  lo  acut. 
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Dans  !e  moment  où  la  viâoire  étoit  encore  fufpendue  entre  les 
iatelütes  Louis  XVI  & les  «léfenleius  de  la  liberté  ^ cjuand  le  tyran 
hypocrite  vint  au  iein  de  ralTerablée  dénoncer  le  peuple  dont  il  avoit 
prépaie  le  m ifl-.cre  , (^iiand  il  oia  dire  : Je  fuis  venu  ici  pour  éviter  un 
grand  crime \ ergniiiad  ^ prélîdent  , lui  fît  une  réponfe  digne  d’un 
ennemi  du  peuple  & d’un  complice  du  tyran.  « Sire  , lui  répondit  ce 
mandataire  infidèle  , ralfemblée  met  au  rang  de  Tes  devoirs  les  plus 
chers , le  maintien  de  toutes  les  autorités  conftimées  5 nous  faurons 
tous  mourir  à notre  pofie  noür  le  remplir.  >3 

Le  piocureur-lyndic,  Rœderer  , qui  avoit  accompagné  à l’Af- 
femblée  légiflative,  Louis  XVI , Ta  coupable  famille  , & plufieurs 
ne^  fes  fatellites , couverts  du  fang  des  citoyens , rend  compte  des 
précautions ^qu  il  a priies  avec  le  maire  Pétion , pour  affûter  la  dé- 
fenfe  du  château  des  Tuileries , de  la  harangue  qu’il  a adreffée  aux 
canonniers  , pour  les  exhorter  à faire  feu  fur  le  peuple.  Il  parle 
avec  le  ton  de  la  douleur  , de  la  defobéiffance  de  ces  braves  citoyens 
a fes  oïdies  parricides  , de  la  réfolution  que  lui  ont  annoncée  des 
citoyens  infurgés,  de  ne  point  fe  féparer  que  l’Aflembiée  n’ait  pro- 
noncé la  déchéance. 

Le  public  applaudît.  Le  préfident  Vergniaud  inipofe  fîlence  au 
public  ; il  Taceufe  formellement  de  violer  ia  loi  & de  gêner  la 
liberté  des  opinions  dans  l'Alfemblée  légiflative. 

Rœdeier  continue  de  dénoncer  le  pmple.  rc  Le  roi,  dit-d  , eft 
» un  homme  ; cer  homme  ell  un  père.  Les  enfans  nous  demandent 
05  d’affurer  fexiftence  du  père,  la  loi  nous  demande  d affûter  l’exif- 
*5  tence  du  roi , la  France  nous  demande  l’exlilence  de  l’homme  39. 
Il  demande  que  l’Afîemblée  nationale  cemmunique  au  département 
la  force  qui  lui  manque , & promet  de  mourir  pour  l’exécution  de 
fes  ordres. 

Le  préfident  Vereniaud  applaudit  à ces  blafphêmes  ; il  déclare 
formellement  à Rœderer,  «que  l’Aflembiée -a  entendu  fon  récit 
•5  avec  le  plus  \’if  intérêt,  & qu’elle  va  prendre  fur-le-cliamp  fa 
93  demande  en  confidération  33. 

Kerfainr  appuie  la  pétition  du  proruieut-fyndic  ; Guadet  , au 
même  inftant , appelle  la  folücitude  nationale  fur  Mandat,  cet 
inrâme  commandant  de  la  garde  nationale  , qui  venoit  d’être  mis  en 
état  d’aneflation  à la  maifon  commune  , pour  avoir  donné  l’ordre  de 
fiiiillei  le  peuple  en  queue  & en  flanc  , félon  le  plan  concerté  avec 
la  cour  & les  cônfeiilers  ; Guadet  demande  qu’on  nomme  une  dc- 
purstion  de  donxe  membres  pour  lui  faire  rendre  la  liberté. 

Guadet  prévoit  le  cas  où 'le  traître  auroit  fubi  la  peine  due-à  fon 
crime,  6c  aulfitôt  il  cherche  à s’emparer  de  ia  force  publique  , en 
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demandant  que  , dans  le  cas  où  ce  commandant-f>^ral  nexifteroit 
pins  , la  acpiitation  l'oit  autorifée  a lui  cnoifir  nu  lucceikui. 

^ Dans  cette  mémorable  journée,  on  vit  les  cntfs  de  bi  fadi  i 
Girondine  , Vergniauci , Guadet , GcnCoriné  , le  relever  au  fauteuil, 
à la  tribune,  & palTer  continuellemcnc  de  1 un  a ^ 
batne  l’énei'gie  du  peuple  5c  lauver  la  royaut^-  ous  egi 

rrétendiie  Cionftitution.  ^ , 

Guadet  ayant  pris  le  fauteuil  aprbs  Verqniaud  , répondu  . as  .c 
autant  de  dédain  « de  fauikté , aux  nouveaux  magrftrats  q m 
vnioient  lui  Btélénter  le  vœu  énergique  du  peupiC , pour  a pro  - 
ctiouon  delà  tyrannie,  que  Vergn.and  avoir  mis  de  bienveillance 
dans  fa  léponfe  au  d fcouis  coupable  de  Rccderer.  Ils  ne  parloienc 
aux  citoyens  qu-amenriit  à la  Iniire  le  Inbliine  enthoufiafine  de  U 
liberté  reconquife  , que  d'obéilfance  à lu  loi  ceiiftitutionnelle  , que 

du  maintien  de  la  tranquillité.  > „ rr  it/  » 

Quand  la  municipalité  oltiit  de  remettre  a i alTemolee  le  pio^.s- 

vei^al  des  o-randes  opérations  de  cette  journée  , 5c  1 mvitoit  de  1 en- 
voyer à toSes  les  municipalités  pour  prévenrir  les  calomnies  des 
ennemis  de  la  liberté,  Guadet,  préfident , fe  permit  d mteiiompie 
les  membres  oui  convertirent  cette  demande  en  motion  pour  re- 
commander de  nouveau  aux  magiPtrats  l execunon  de  a oi. 
donna  des  louauo;es  à Pétion  ^ il  reprocha  au  ccnfeil  general  de  la 
commune  de  l’avoir  configné  chez  lui, 

iadilVen fable  pour  mettre  ce  fourbe  dans  l’impolTibilite  de  tourner 
rinfunedion  même  contre  la  liberté;  il  les  invita  a lever  la  con- 
(kne  fous  le  prétexe  que  Pétion  étoit  néceflaire  au  peuple,  dont  ü 
CÈcit  l’idole.  Il  étoit  au  moins  néceifaire  à la  fadion  , 5c  les  traures 
mirent  tout  en  ufage  pour  entretenir  l’idolâtrie  qu’ils  avoienc  tacne 
d’iiifpiter  aux  citoyens  abufés  par  ce  vil  intiigant.  ^ ^ 

Une  dépuration  du  faubourg  ' Saint  - Antoine  vient  peindre^  les 
crimes  du  tvran  Sc  demander  fa  punition:  ede  fait  par  er  c.  aou 
leur  civique  des  veuves  Sc  des  enfans  des  généreux  citoyens  égorgés 
dans  cette  journée  même  pat  Tes  fatellites.  ^ 

Le  pendde  Guadet  leur  répond  froidement  : V ajjzmhlet  natwnaU 
efpere  rétablir  la  tranquillité  publique  & le  ré°ne  de  la  loi. 

Veicniaiui  vient  enfuite  , au  nom  de  la  commiüion  extraomi- 
naire  que  la  fadion  ditigeoit , propofer  la  fufpenfion  du  roi  oetrontt 
par  le  peuple  5c  condamné  par  l’infuBredicn. 

il  appelle  cet  ade  confervatoire  de  la  ^ une  mcjiire^  jv- 

goiia'ufe.  U gémit  fur  les  événemens  qui  viennent  de  fe  pafer , c eit- 
â'dire  , fur  le  falut  de  la  patrie  & fur  la  défaite  du  tyran;  il  mouv^ 
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fufpfiinsa  fur  Iss  méfiances  «ja-a  iafpir^et  le  pouvoir  ci&a-if 
«fciu  ic  peu;»!»  veBoïc  c.e  piisir  let  trabifoni  inacisLablst 

V iloudieu  feU£  ’ ' . i-  - 


, 1 * P*“-itreBëceffaire,  d’in- 

vitcf  les  rtîlenîbiecî  î?riîî-iLir-'«  a «y*  lwr<»  «V  i a'*  • . ’ 

. , a «xaiare  «c  la  CoEveati^n  natioaale, 

«c.>t  U c.nvocanoo  eto.t  arrachée  par  le  peaple  à la  faftion  iomi- 

‘ légidaùvs  & ceux  de  l’aTcnsblée 

^ tigniaad  s*y  ©ppcFc. 

V'n  autre  r.iei-ahre  demande  que  les  regilîtes  de  la  lifte  civile 

P î>  V r\  »i 


.foiear  im  k 'inïcm. 


V erg«uu4  «y  eppsie  avec  îa  même  aftuse. 

propesc,  aunorndelamêsaecora- 
Kiifl.ou , de  oemmer  un  gou/eraear  aa  fils  da  ei-devanr  tei  qu'a 
appehe  ciicore  Prir^ce  Koya/.  ’ ^ 

f-atefS  ?c  J"'“'  ‘““Sfss  fes  complices . affeaent  «navocuer 

Is^fi^ceU  iexvcut!©fi  iicceraïc  de  la  ConfBtarioa.  ^ 

brc'iïf  'f  aa  uo»  des  nom- 

■ Le  même  Vetguiaud  s’éfèvs  contre  cette  pétition;  il  rappelle  que 
le  pvitpit_,ie  dans  neic  ouebc  feciioB  de  l’empire;  il  Is  met  i^-ia 

l’aÆr  • rl  <i=partemens  ;’  U inf.nus  q^e 

r '•  Il  “Vite  les 

^o«s  perfide!  ^ ^PP"®  <«?■ 

Lss  mandatiires  de  la  commant  viennent  enfaite  demaBder  que 
e r/mn  lo:t  «us  <b  état  d’aricftati.n  : Verguiaad  s'r  oppofe  ; il 
lest  aechre  que  tant  y’.l  y anra  da  trouble  dans  Paris . il  roi  ref- 

tera  dans  le  1cm  de  Pafleablée  ; qa'eHfuite  il  fera  transféré  aa  palais 

eu  LuxciabQcrg. 

T la  faite  du  tyran  eût  été  facile;  e'sft  du 

j-Hjes.o»urg  que  tsa  .rète,  I«  ci-devaat  Monjîeur,  venoit  eftèai- 
« «yppe:  t aa/n  £nlTo.  £t-i!  encote  des  démarches 
rnuiaplieet  cher  le  mmuire  ce  la  juftice  d’alors  . pour  obtenir  que 
A /i  fuî  îecferaiîe  aa  Lexei^feourg.  Pétiea  Bc  Mamiei  péro- 
ïvieaf  .ûPg.rtpmps  au  cosieii*  g^oe'ral  ce  h cemmuae  pour  eim  ê- 
r.^  îvK  cor^iiu  a la  tout  du  Temple.  Il  nell  point  d’ar- 
1'^'^  n?itn;  e^iriloyés  cas^  ce  jour  pôui  atren-Ani  le  peuple 

. -O  e:u  uercîn , Bi  pour  faire  arorter  la  révoiutiea  da 
auu^ 

Giai^iiaé  6c  Guadet  eurent,  la  balTefe  d’annoncer  pluficms  ^ 
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^ G€  (jui  ^toit  utt  r':CuK>h2C  ) Q'je  Loui»  Wî  aveu  <îic  aux  Suific?» 
ic  Bc  pas  tirer  fut  le  peuple.  On  imagiria  la  nifc  giofllère  de  lui 
faire  érrire.  dans  la  loge  du  logotzcldgraphc , une  lettua  pour  les 
SuiÂTes  de  Courbevoie,  portant  ordre  de  ne  p..s  te  tendre  à Paris  5 
Genfonné  en  propofa  la:  Ie<trure  à ralfemblce. 

Depuis  lors,  Gcnfcnné  & fa  fâff^icn  furent  renrraints  de  parler 
avec  éi«re  de  la  journée  du  10  août,  & travail lèree.t  (ans  leiâch'e 
à la  raine  de  la  République.  Dès  le  Icademein  ils  sfrichèrenc  des 
diatribes  contre  tous  ceux  qui  avoifnt  cosctiikiié  à la  cirJite  du  tronc , 
contre  les  jacobins  , contre  le  ccnfcil  - gériéral  de  la  commune  , 
contre  le  peuple  de  Paris.  La  plume  de  Louvet,  celles  deBiif’ot, 
de  Chasnpagneux , premier  ccsmimis  de  Roland,  furent  mifes  en  ac- 
tivité. On  a vu  chez  Roland  des  paquets  énormes  de  ces  libelles  s 
on  a vu  toute  fa  maifon  occupée  à les  diftribucr. 

Ils  cherchèrent  à allumer  la  guerre  entre  les  feélions  Sc  le  cor.fd! 
de  la  commune , entre  les  ftî^’.ons  ^ ralleinblée  éleclcrale , entie 
Paris  Se  les  autres  portioHS  ce  l’état  : ils  pr«itégcrcnt  ouvertemenr 
tsus  les  ccnfpirateurs,  tous  les  roy.diflcs  cenfternés,  contre  les  anv, •; 
de  la  Républiqu'f. 

Cependant,  Erunfwick  ^ les  PrufTicns  fe  prépaiGient  à envahir 
notre  territoire  j loin  de  fongtr  à les  repouifer , les  chefs  de  la  fac- 
'tioû  -,  inverds  de  toute  rauterité  du  geuvetnement , les  favorifoienc 
de  te  ut  leur  pouvoir. 

Le  féjour  &:  les  intrigues  de  BdlTot  en  Angleterre , le  voyage  que 
Pétion  avoir  fait  à Londres  , dans  l’intervalic  c^ui  s’écoula  entre  la 
fin  de  ralfcmblée  conPdtuanie  £c  fa  nemimition  a la  maiiie , avec  la 
femme  de  Eruîsrt , dit  Sillery , avec  les  enfans  du  ci- devant:  duc 
d'Orléans  , avec  una  élève  c!e  la  femme  de  Sillery  , norrnice  Pa» 
méla  i les  liaifcns,  de  tous  ces  hoKimes  avec  les  A^rglcis  réfder.s 
en  France,  celles  de  Caira,  l’un  des  fuppets  de  b.  mCme  faeSdetî  , 
avec  c«rtaiRs  perfonnares  de  îa  cour  de  Prufe  ; tentes  ces  cii- 
ccnuancei  U beaucoup  d’autres  rvoiene  lîpnalé  Erliror  8c  les  ecm- 
plices  , comme  les  agers  de  la  faéèica  ang'aife  qui  a exercé  une 
inüuccce  fi  funede  fur  le  cours  de  notre  révolutica. 

Leurs  actions  ont  pleinement  cenfrmé  cespuiliantes  prélGiVpdc.riS. 
Dès  le  25  août  1791  , Csna  e'eriveit  , druis  les  annales  pctiioii- 
ques,  un  article  qui  prouvoit  Ton  rendre  attaci.emeat  ^ cette  maifent 
joiLveraine.  Le  voici  : « ï e duc  d Ycrck  vient  à’épeuier  une  pr’ncefie 
de  Prufe  , nièce  de  la  piiacefe  d’O'.ar.go.  C«  mariage  unit  à jamais 
ces  trois  cours  allmes.  Eli  l pourquoi  c:c  trois  ecurs  alliées  ne  fe, 
Trâfioient-tllef  pas  au  ymu  des  L’elcçç  . il  |:;s  l’ders  dcrr.eircdcktcT 

•A  X 


( 10  ) 

It  duc  d‘Yorck , pour  grand  duc  de  la  Belgique  , avec  tous  les  peu- 
"VOUS  au  roi  des  Français  ? 

A une  epoque  très-rapprochée  de  la  révolution  du  mois  d’août 
1792  ,1e  I y juillet,  tandis  que  Brunfwick  & fes  alliés  fe  prépj- 
ro.ent  a fixer  les  deftinées  du  peuple  Fiançais  par  la  force'  des 
armes , Carra  écnvoit , dans  le  même  journal , le  paffage  fuivant 
cjui  contient  tous  les  lectets  de  la  facflion  : 


« Quelques  petites  obfervations  fur  les  intentions  des  Prufîîens 
dans  la  guerre  a<5iuelle. 

« Rien  de  Ci  bête  que  ceux  qui  croiënt  ou  voudroient  faire 
croire  que  les  Pruffiens  veulent  détruire  les  Jacobins , & qui  n ont 
pas  vu  dans  ces  mêmes  Jacobins  les  ennemis  les  plus  déclarés  & les 
plus  acharnes  de  la  maifon  d’Autriche  , les  amis  conftans  de  la 
^ru  e e Angleterre  & de  la  Hollande.  Ces  mêmes  Jacobins, 
oepuis  la  révolution,  n’ont  cédé  de  demander  à grands  cris  la 
rupture  du  traité  de  175^ , & à fermer  des  alliances  avec  la  mai- 
îon  de  brandebourg  & de  Hanovre  , tandis  que  les  gazetiers 
univerlels,  dirigés  par  le  comité  Autrichien  des  Tuileries  , ne  ces- 

soient  de  louer  l’Autriche  & d ’infulter  les  cours  de  Berlin  & de  la 
Haye. 


« Non  , ces  cours  ne  font  pas  fi  maî-adroites  de  vouloir  dé- 
timie  ces  Jacobins  qui  ont  des  idées  fi  heureufes  pour  les  change- 
mens  de  dynafties  , & qui , dans  ua  cas  de  befoin , peuvent  confidé- 
rablcment  lervir  les  maifens  de  Brandebourg  & de  Hanovre  contre 
celle  d’Autriche.  Croyez-vous  que  le  célèbre  duc  de  Brunfwick  ne 
lair  pas^  à quoi  s’en  tenir  fur  tout  cela  , & qu’il  ne  voit  pas  clai- 
^ement  ics  petits  tours  de  pafie-pafle  que  le  comité  Autrichien  des 
iineries  & la  cour  de  Vienne  veulent  jouera  fon  armée  ,en  diri- 
geant toutes  les  forces  des  Français  contre  lui  , en  déplaçant  le 
foyer  de  la  guerre  loin  des  provinces  Belgiques  : croyez-vous  cni’il 
le  laifiera  myhiher  par  Kauui:z"?  non  5 il  attendra  , baguenaudera 
avec  fon  annee  de  Cobkiitz  , de  avec  ces  pauvres  freluquets  de 
princes  & ci-devant  nobles  émigrés  , jufqu’à  ce  que  nous  ayons 
parti  décifîf  relatif  aux  traîtres  à qui  nous  avons 
confié  je  pouvoir  exécutif,  & relatif  à une  bonne  politique.  Ceff 
Je  plus  grand  guerrier  & le  plus  grand  politique  de  l’Europe  , que 
le  duc  de  Brunfwick'j  il  efè  tits-inflmit  , très-aimable  : ii  ne  lui 
Tnanque  peut-eire  quune  couronne  ^ je  ne  dis  pas  pour  être  le  plus 
grand  roi  de  la  terre  , mais  -pour  ctft  le  véritable  restaurateur  de 
U liberté  de.  l Europe.  S’il  arrive  à Paris  , je  gage  que  fa  prendère 
démarché  fera  ue  venir  aux  Jacobins  de  d’v  mettre  le  bonnet  louce. 
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l^TM.  <le  Biunfwick  , de  Brandeboiuir  & He  Hanovre,  ont  un  peu 
plus  d’efprit  que  MM.  de  Bourbon  & d’Autriche. 

Signé  ^ CarRa. 

Cette  faction  auroit  voulu  fe  fervir  des  focietés  populaires , & 
fur-tout  des  Jacobins  , pour  flivorifer  les  projets  des  tyrans  etran- 
gers. De-là  les  combats  qu’elle  livra  , pendant  les  derniers  mois 
de  l’alTemblée  légifiative  , à la  majorité  républicaine  de  cette  fo- 
ciété  qui  finit  par  les  expulfer  tous  de  (on  fein. 

Un  jour , le  même  Carra  avoir  porté  l'audace  jufqu’à  propofer 
ouvertement , à la  tribune  même  des  Jacobins  , le  duc  d Yorck 
pour  roi  des  Français  : toute  la  fociété  indignée  fe  leva  & ordonna 
qu’il  feroit  cenfuré  par  fon  préfîdent.  Cette  fcène  s’eft  paflee  en 
prélence  de  deux  mille  témoins.  Carra  lui-même  , dans  un  libelle 
qu’on  lui  a permis  d’écrire  même  dans  fa  prifon  , ne  pouvant  nier 
ce  délit  , a efTayé  de  l’excufer  par  les  circonftances  du  temps  ou  il 
fut  commis. 

Il  réfulte  de  ces  faits  que  , lorfque  Carra  étoit  venu  au  com- 
mencement de  la  guerre  à la  barre  de  l’afTemblée  légiflative  , 

dépofer  une  boire  d’or  dont  le  roi  de  PrufTe  lui  avoit  jadis  fait 

prélent  , & abjurer  la  proteéfion  de  cet  ennemi  de  la  France  , il 
avoit  joué  une  comédie  femblable  à celle  qu’il  donna  aux  Jaco- 
bins le  jour  oii  il  dénonça  un  affignat  de  mille  livres  , qu  il  pte- 

tendoit  lui  avoir  été  envoyé  pour  le  coi rompre  : il  réfulte  que 

Carra  & Tes  alTociés  étoient  des  fourbes  profonds  , foudoyes  par 
l’Angleterre  , la  PrufTe  & la  Hollande  , pour  préparer  les  voies  à 
un  prince  de  la  maifon  qui  règne  lut  ces  contrées. 

Ce  fut  ce  même  Carra  qui  , avec  le  ci-devant  marquis  de^  Sil- 
lery  , confident  déshonoré  d’un  prince  méprlfable  , fut  envoyé  par 
la  faéJion  alors  dominante  , en  qualité  de  commiffaire  de  la  Con- 
vention nationale  , auprès  ds  Dumouriez  5 la  trahifon  qui  deveie 
fauver  l’armée  aux  abois  du  defpote  prufiien  fut  conlcmmee  ; 
Pumniiriez  lailFalà  les  ennemis  ravagés  par  la  maladie  , après  avoir 
lui-même  annoncé  plufieurs  fois  à la  Convention  leur  ruiwe  totale 
& inévitable  ; il  revint  brnfquement  à Paris  , où  il  vécut  plufieurs 
jours  dans  une  intime  familiarité  . avec  Brifibt , Pétion  , Guadet , 
Genfonné  , Carra  & leurs  pareils  ; il  concerta  avec  eux  la  perfide 
expédition  de  la  Belgique  , où  i!  entra  tandis  que  le  roi  de  Pr-ulfe 
le  retiroit  paifblement  avec  fon  armée  , en  dépit  des  fuldats 
français  indignés  de  l’inaélion  où  on  les  retenoit. 

Il  n’avoit  point  tenu  à la  faélion  que  la  motion  fouvent  faite 
pat  Carra  , de  recevoir  Erunlwick  à Paris  , ne  fùc  léaüfée.  l’audis 
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fiM  commenccmcntJe  feptembre,  Paris  & U Fraucs.  fe  levoient 

à M Wr  Ç>“r-  . i's  cherchent 

lui  .ivrer  P«ns  fsns  d^feafe  ; ils  médicoifnt  dd  fuir  au-dela  de 

aviir  ’ Uginatlv.  . .v.c  U eonfeU  «turi^ 

av^  le  rt»!  prifonr.ist  & fa  fa*üte  , ayec  J* 

K-ffaht  f l^ffembk<e  l^giflative  ontM  fondés  à ce  fujct! 

uli  7/ r fT'^  u/"  ~ i*  «“i'  Ikbemenc 

Rol«nJ  pÎ  ,*1  ’ ®P*  propofer  en  coefeil  «xécetif  : 

J»  (%'  r ’ > “®brca  , créa-ures  & inflrumen»  de  BiL3ot  & 

er«ÎL  ^ f>*rme)!em8nt. Lareu  de  ce  projei  elt 

un®  kttre  de  Rolaed  à la  ConYenrien  nLonak. 
«inondation  ftite  conr»*  l,i  f„,  „ point  ; plu- 
aur,;S‘"‘  l'euvent  a«æ  Tattefter  : mait  U menace  ,«i  fat  Le 
cca»’*  l"™*  psifide*  f»r  un  de  kers  coüègaes  , de  les  dénoncer  au 
V^n.!  ’ ,‘®  rannvcmfnt  des  eitopeni  de  Paris  & de  la  Rénu- 

„‘S  ’ «houet  ; il  ne  refta  plus  aux  confpireteurs  i’aatre 

p.ut  tine  de  tirer  le  roi  de  PruiTe  & Brunfoick  L maevais  pas 

I c n 'ngaget;  tel  fut  Pobjet  de  la  ir.iffion  de  Carra 

v..],cry , & des  négociations  de  Dnmomie*  avec  Frédéric  Guil- 

Mil  me, 

nl3“i’^  *'nniière!  Carra,  dans  fa  feuüie  du  i(  juillet, 

Lmm  I Brunfwiclc.  a le  ptéfente  à la  France , patriote 

eoœme  ,e  reftaurateur  de  la  liberté.  Branfwicfc , félon  lui,  adroit 
C le  plaindre  de  eeax  qui  fereient  marcher  l’armée  françaife  contre 
lin  ; ,1  convient  a, fes  intérêts  que  le  f.yer  de  la  guerre  ne  foit 
ron,t_,dcp]acé  loin  de  la  Belniaue  . & . ne,:,  Je  ,„A.  i„. 


fïA  r**!  ir  ' — J ârnié'cs 

Dii.msunez  font  en  prér«nce  ; Diimoiuiez  laifle 
I ui'vi^  .^nmix^ick.  3c  le  rf'i  de  Pr::il®  arcc  leur  armée  délabrée , & 
£vec  les  chefs  de  la  facHon  , V(2  "porter  le  foyer  de  Ici 
Depuis  ce  temps  il  nont  pas  ceffé  un 

eui  im.aiit  de  confpirer  contre  la  République,  qui  s’élevoit  eu 
«epir  d eaï.  ^ x r » u 

^ ïïûalîîiier  les  amis  de  la  liberté , protéger  les  r®ya- 
5 deiner  les  agcig  de  la  faétion  , troubler,  paraîyfer,  avilie 
U Convention  nadenaie  , décréditer  la  mo^noie  nationale  de  répu^ 
^ xi^aiiie  , Kccapaier  les  lubrdlaKces  , affamer  le  peupiô  , fur-tout 

l’abondance  , armer  les  departemens  contre 
, airs  , en  calcmniaut  fans  ceiTe  les  habitans  de  cette  cité,  mèrç 
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^ cciifervatrice  ee  la  ; cafîa  , îi Humer  k g«îr;*e 

& d^nerabrer  la  République  , i»us  ie  prétextt  de  la  féiiénlifer^^ 
mais  e«  efFc:  pour  la  rimcner  feus  le  j»ug  îuon*r«lii«[U» , cacher 
CCS  cotipables  prejsts  fous  le  veile  d«  patriotirme  , , ca  com- 

barrant  four  la  tyrannie  , prendre  pour  mot  de  ralliescent , repu- 
hlique  & ana’-chU  : tels  font  les  principaui  moyens  qu’ils  ont  em- 
ployés pour  parvenir  à kvir  but. 

Ils  cfeerclièi^at  fwr-toat  à enipoifonncr  la  liberté  & le  hônheuf 
public  dans  leur  fource  , en  depraYant  eu  sa  égarant  l’opittioi? 
généifile.  Briflbt  , Godas  , Louvet , Rabaut  - Saint  - Etiense  , 
Vereniaud,  GuAdet  , Carra  , Caritat  ^ u«irenc  leurs  plumn  à celles 
de  cçot  journaliftes  mercenaires  , pour  troceper  la  natioo  entière 
fur  le  caradère  de  fes  mandataires  , t«r  ,lcj  opérations  de 
ia  Coiiveetion  nationale.  Les  fommes  immenres  que  h fadioq 
avoi:  fait  reme;:cre  entre  les  mains  de  Bpl^ipd  , fous  le  prétexte  de 
former  l’cfprit  public  ou  d’approvifmnher  U France  , alianeateknî 
çt'tte  horde  de  libsliiftê?  contre-révolutionaairef. 

' Relcind  avoir  ©rganifé  ckex  Ui  des  ateU#rs"d’impoftures  3c  dç 
calomnies , fous  Iç  nom  ridicule  de  bureaux  de  fermatioa  d’efpric 
public.  Sa  femme  les  dirigeoit  : elle  avec  une 

prodigieufe  fécondité. 

Roland  &:  fes  collègues  Clavière  & • ckurin  cpeifoicnt  I*s  moyens 
dvi  gp^qrerne.ment  pour  répandre  dans  toute  rF^rop«j.Ics  libelles 
dcflihés  à flétrir  la  révolution  du  lo  apyb'  ^ ■ . 

PvoUnd  intcrccptoit par  le  i^ioyen  des  adminîrrrateurs  infidèle^ 
des  portes  qu’il  avoi:  cjioiilî.ç , U.i  corrcrpcndance$^Ç>atrietiqji«  & 
le  petit  nombre  d’écrits  utiles  que  le  civifi^e  pauvrç  k pctféfiuté 
pouvait  publier  p®wr  U défenfe  des  priiicipcs  U dt  la  Tenté.  1 1 f® 
permettoit  fouven:  de  fupprimtx  le«  difcowi  des  dépusés  icpubli? 
Cainç  , dont  l’ envoi  éi\'oit  'été  ordonné  par  U Convention  ; quelque- 
fois mènae  il  pouffa  raadace  tu  poiat  de  les  envoyer,  feai  I*  e®,Uf 
vert  du  miniftre  de  riatéiieur,  trônqaés  & fal£^és , de  manière  quç 
dans. Taffaire  de  Captif  par  exemple,  tel  député  qui  demandoit  U 
mort  du  tyran,  paroifibi:^  aux  yeux  du  le^«ur , voter  éneigiqu^ 
méat  pour  f«n  tbfoUtion.  ^ 

Rabaut*,  dit  Stiat  - Ériensc , f«  fîgaalpit  par  ua, 'geare  de  raltu^ 
rcmarquablt.  Il  s’étuit  fait  dirtrteiir  d'un  papier  très -répandu,  inti- 
tule U Moniteur,  qui  étôit  cenfé  readr®  arec  une  cxa<S:itude  litté- 
rale les  opinions  des  orareuie  de  la  Convention.  En  cette  qualité^ 
\\  donnoit  «ux  difeours  des  patriotes  le  cafaéière  & les  modificab 
lions  analogues  au  çenre  de  calomnie  que  la  fadHon  aroit  mis  à 
ifordre  du  jour  : fouvent  par  l’addition , par  la  fourtfijéèioû  on  paf 


\ 
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Replacement  d\in  mot,  il  faifoit  Reîirer,  aux  yeux  c’e  TËtîtope 

entieie  , tous  les  clefenleurs  de  la  R(^pubiic]ue  françaife. 

Kabaud  iuffiloir  a trois  ou  qiiatie  direclions  de  la  meme  efpèce  * 
i\  avoit  un  émule  dans  la  peifonne  de  fou  eoltèoue  Louvet^  qui 
recewit  10,000  liv.  an  , pour  mentir  à Tunivers,  dans  le  iourLl 
des  débats  de  la  Convention  , & qui  remplifloit  en  même'  temps 
trois  ou.  quatre  taches  pareilles.  . ‘ 

' A ces.  indignes  moyens  fe  joignoit  la  ccrrefpondance  menfon- 
gèie  des  agens  de  la  faéHon  , avec  leurs  commiettans  ; les  décia- 
marions  dont  ils  faifoient  chaque  jour  retentir  le  fanéluaire  de  la 
legiflafiôa  , fouyenc  même  ^des  pétitions  qudls  avoient  la  lâcheté 
dejneiidier  ou  de  diaer,  & jufqu’aux  réponfes  du  préfîdent  la 
tubune  , le  fauteuil , la  barre , tout  alors  fembioit  proftitué  à la 


: • avdient  commencé  avec  la  Convention 

/’  '“ttié  avant  quelle  fut  alîembleé  , les  conrpîrateurs  ; 
inipiie  aux  nouveaux  députés  les  plus  fîniftres  préventions 
i-die.  partie  de  leurs  collègues  , & centre  le  lieu  où  ils  devoici 
s’appliquèrent  à tes  entretenir  chaque  jour 
sccufatioris  aufTi  atroces' que  ridicules.  î oùvét  , Barbaroux,, 
b .premiers  dans  ce_  genre  d’efcrim< 

cheh,.de  ta  radipn  giroi^^^^^  dirigeoient';  les  harangues  c 
omni.néiiis  ètoient.  préparées , revues  ou  fanéHonnées  chez  R( 
pu  d4ns  des  conciliabules  t;énébieux  , qui  fe  teiioient  ordinaii 
,^îez  Dufrithe.^^ata2é;&  chez  Pétion..  -Roland  venoit  de  te 

l’autorité  de  fa  faulTe  vertu. 
p'iOüv.e  par  le?  compiiqes.  tes  jours'  ils  jetoient  au  milie 

ïçprelentans  du  peupr^-  dj*  nouveaux  brandons  de  difeorde 
cdibiasèient  bientôt  toUie  la  Répqblique. 

, conféquêdcey  les  plus  importantes  qu'ils  tiroié 

leiM  detldmatioiis  calomnieufes' , étoit  la  néceflite  d’ehfouj 
Convention  d’uûe  . efpèce  de  garde  prétorienne,  Kus'  le  no 
W deparremeRtaie  5 ils  ne  celToient  point  de  lui  prefentÉ 
étriùige  proféf , qui  efôif  la  première  bafe  d’é  leur  fyftême  de 

• U majorité  de.  la  Convention  le 
comumment , eh  dépit  de  tous  lès  incidens  qu’ils  imaginoieni 

R^hs  les- efprits  foibles  ow  crédules  5 
ah  ipépris  de  fen  vœu  & dé  foa  autorité,  ils  firent  plus  que  ce  ( 
ri vbjènt  Ole  propo fer./  ; " • 

ihentot  un  gràpd  nombre  d’adminiflrations  excitées  par 
mfinuatiehs  8c  encourac;éts  par  les  réonifitions  t 
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}l  îa  répit’ fentation  nationale;  elles  infiiltèrent  par  des  arrêtés  me- 


naçuns  à une  partie  de  les  membres  ; elles  osèrent  lever  des  batail- 
lons contre  Paris  & contre  les  députés  profcrits  par  la  faétion  ; 
elles  osèrent  érabiir  îles  impôts  pour  les  ftipendier.  Non  contens 
d’avoir  provoqué  cette  facrilége  violation  de  toutes  les  lois  , les 
conjurés  y applaudiilcient  hautement,  au  lèin  de  rallemblée  natio- 
nale. Un  bataillon  de  M’arfeillais  qu’ils  avoient  appelé  à Paris  ^ 
vint  à la  barre  outrager  impudemment  les  députés  républicains.  Il 
fut  couvert  d’acclamations  & loué  par  le  préiident.  Ces  prétendus 
Marfeillais  coururent  les  rues  de  Paris  , en  criant  : vive  Roland  I 
vive  Le  roi  J & en  demac.dant,  la  tête  de  plulîeuts  repréfentans  du 
peuple.  Les  conlpirateurs , loin  de  les  punir,  infultèrent  a ceux 
qui  déiîonçoient  ces  crimes.  Barbaroux,  Ditprat , Delabaye,'  Buzor, 
Rebecquy  , V^alazé  , Sales,  Rabaut  - Saint  - Etienne  & les  Giron- 
dins conlpirateurs  les  vifitoient  fouvent , & par  leurs  prédications 
féditieufes , les  préparoient  aux  attentats  qu’oiv  àrtehdôit  d’èiix. 

Cependant  les  Girondins  hypoetites  & leurs  adliéreais  tonnoient 
fans' edfe  contre  l’anarchie  ; ils  délîgnôient ‘les  repréfentans  fidèles 
& tous  les  amie  de  la  liberté  à la  vengeance  'publique-,  • tous  les 
noms  d’anavehiffes  & d’amtattms.  Selon  les  circonftâiices  , ils  les 
traveftiiroient  en  didateurs  , en  tribuns,  & îiiême'<ii  royalifiés.'' î a 
grande  cité  qui  venoit  d’enfanter  la  République  , n’étoit , l'uivant 
eux,  que  le  repaire  du  crime  , le  théâtre  du  pillage  & d-u'earr-rège  ,• 


Avant  de  l’entamer,  ils. avoient  pris  toutes’ Ms' 'pi'écaucions  poG 
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le  tombeau  de  la  repré  le  ntation  nationale,  le  fléau  de  la  Répub'iqèe, 
rennemi  commun  contre  lequel  tous  ies  départèmens  defoieim  fo' 


Cs  fut  lür-tout  pendant  la  direunTioh  de  l’affaire  dfe  Loiiis  XVI, 
qu’ils  déployèrent  ces  alfreufes  refl'ources.  ,1  es  fiâtdètès-'  CaiOmnîés 
ne  fe  lafioient  point  de  demander  la  punition  du'  tyran conjures 
vinrent  a bout  de  reculer  là  déîîbêrâtion  de  plufiëii>s^ÉfK>is. 


{ 

lîbles  ptt>ur  fe  makics  des  pièces  relatives  à la  c^rîfpifj-^ 

tien. 

Roland^  de  Can  autorité  privée , avoir  cfé  difpefer  des  papiers 
trouvés  dans  rarmoire  de  fer  des  Tuileries,  il  les  avoir  fti^Icv-ss  , 
feul , fans  témoin,  fans  inventaire,  en  fuyant  les  regards  des  dépotés 
cjiii  éteient  ©ccupés  dans  le  même  lien,  par  les  ordres  de  la  Conven-« 
tien,  à des  reckerdies  ferpblableî.  Roland  en  a fouftrâit  à leifir  tous 
ceux  cjui  poayoienc  révéler  les  attentats  dig  la  faélion  : il  a lui-même 
fourni  la  preuve  de  fon  crime  par  mie  contradidUsn  évidcate.  lia 
dit  un  jour  à la  Convention  aationde  qu’il  avoir  apporté  ces  pièces 
fans  les:  vifirer;  Jl  a dit  im  autre  jour,  qu’il  les  avoit  viStéesî.  Quel- 
ques-unes de  celles  qui  ont  été  confervées , indiquent  celles  qui  ont 
diQ:>aru  j elles  annoncent  qu’il  a exidé;  dans  le  dépôt  dont  Roland 
s’efr  emparé,  des  écrits  relatifs  aux  tranù(5Hons  de  Is  cour,  avec  Ic^ 
çliefs  de  faélion  -girondine,  5c  ce  font  ces  papiers  qui  manquent. 

Po.ut  raieux  alTurer.lcur  main-‘mife  fur  t@uces  lef  preuves  delà 
çonipiraripn  , ils  eurent  l’impudeace  de  faire  nommer  une  commi:- 
fion  extraordinaire  de  vingt -quatre  membres,  pour  les  resueidiB  5: 
les  anaiyfcr , ils  la  compoièrent  de  leurs  principaux  complices  : un 
Baîbarsiiit , un  Vakzé,  un  Gariiiea  k- dirigea,  5c  cette  bande  de 
fripoiâs  publies , dont  tous  les  nems  dciv«nt  être  voués  au  mépris 
uaiverfel,  exercèrent  folemnclkment,  aux  yeex  de  la  France  entière , 
le  plus  lâche  ëc  le  plus  odieui-de  tous  les  brigandages. 

Ces  précaupious  ralTurcrent  les  conjures,  qui  tîcrabloicnt  fans  cefe 
de  fe  voir-  démalqués;  & leur  audace  infoknte  date  fur  - tout  de  la 
nailTance  de  la  commiÏÏîon  des  vingt  - quatre. 

: i Ils  cherchèrent  â éreriftifer  la-difcudion  fur  Louis  XVI , par  toutes 
fonts  de  chicanas  &;  d’artifices  j chaqua  jour  ils  tr®uvoient  le  moyen 
de  fubreituer  à cette  difciiffion  quelque  incident  bizarre,  5c  fur  tout 
quelque,  nouvelle,  diatribe  conure  les  généreux  accafatcurs  de  la  ty- 
rannie., O . .V 

Lfss  enaémis  de  la  France  emplcyôicut  ce  ttmps  perdu  par  la 
GonvjÈniion  nationale  à rafTernhlct  kurs  forcci,  8c  â attifer  au  mi- 
lieu de  nOUS'k  fçu  ,des  di<feûtions  civil e<  j pendant  ce  têmps  - là 
les(  conjurés  apitoysi-\üt  le  peaple  fur  Iç  fort  de  Louis , réveilloient 
les  douleurs  de, jr4iiRocratic,,-déaoaçoient  par  leurs  lettres,  par 
leurs  écrits  , par  le^rs  difeours  publics , les  députés  qui.  vouloient 
cimenrer  fa  Répjibliqu.e  paj  fa;  morr , comme  dei  hosiiues  de  f«ng, 
ennemis  de  la  jaftice  8:  4c  riiumaxiité.  - 

C’éroit  «aoins  fans  doute  à la  perfonne  de  I ouis  Capet  qu’ils 
slintérçlT«lient , q^i’à  la  royauté  8:  sa  projet  de  déchirer  la  Républi- 
que naiflànte. 


Poar 
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î^our  î’ex<?cuter , ils  inventèrent  le  plus  adroit  &c  en  même-tenaps 
k plus  funefte  de  tous  les  moyens , celui  d’appeler  aux  alTemblées 
primaires  du  jugement  de  ! ouïs  CapeCi  Hypocrites  profonds  , ils 
déguifoicnt,  fous  le  prétexte  de  rendre  hommage  à la  fouveraiueté 
du  peuple , ce  plan  de  guerre  civile , concerté  pour  le  remettre  foüs 
le  joug  d’un  delpote  étranger. 

La  Convention  le  rejeta  j ils  tentèrent  alors  de  fouflraire  le  tyran 
à la  peine  de  mort.  La  Convention  la  prononça  j ils  ne  rougirent 
pas  de  confommer  encore  trois  jours  en  débats  orageux  , pour  ob* 
tenir  un  furlîs  à l’exécurion  du  décret. 

Les  hommes  qui  avoient  fait  tant  d’efforts  pour  foumettrs  à fap-* 
pel  au  peuple  la  condamnation  de  Ca_  et,  font  les  mêmes  qui  j de- 
puis, font  revenus  fi  fouvenc  à la  charg<i  pour  provoquer  la  con"> 
vocation  des  allemblées  primaires , fous  des  prétextes  abfurdes  oü 
Coupables.  Ce  font  Vergniaud,  Guadet,  Genfonné  , Buzot^  Salles  j, 
Biroteau,  Chambon,  Pétion  & plufieurs  autres  j cent  fois  on  les  3 
Vus  excitera  plaifîr  , dans  la  Convention,  des  débats  fcandaleux^ 
& faifîr  auffitôc  cette  occafion  de  s’écrier  que  la  Convention  n’étoit 
pas  digne  de  fauver  la  partie  , Sc  renouveler  leur  extravagante  mo^ 
tion  de  convoquer  les  allemblées  primaires. 

Leur  but  étoit  de  fournir  à tous  les  mécontens  le  prétexte  de  C& 
ralTâmbier  en  feéUons  pour  opérer  la  contre-révolution  delîrée.  C« 
fut  en  vain  que  rAffemblée  nationale  repouifa  conftamment  ce  fyk 
terne  défaflreux.  Bientôt,  à l’infHgation  des  députés  confpiratcurs , 
les  ariftoc rates  & les  faux  patriotes  formèrent  en  effet  de  préten- 
dues afltmblées  de  fedlions  dans  les  erandes  villes  du  midi,  où  là 
fadlion  dorainoit;  ils  le  déclarèrent  permanens,  & bientôt  ils  levè- 
rent l’étendard  de  la  rébellion  , à Marfeille , à Lyon,  à Touloufe^ 
à Nîmes,  à Montpellier,  à Bordeaux,  c^^c, 

Auffi  long-temps  que  dura  le  procès  du  tyran  , ils  écrivoient , ilâ 
répétoient  fans  celfe  à la  tribune  que  la  Convention  n’étoit  pas 
libre,  qu’ils  étoienc  fons  le  couteau  des  alfaffins  j ils  appeloient  à 
grands  cris  tous  les  départemens  à leur  fecours.  Des  corps  armés 
vinreat  en  effet , égarés  par  les  fîniftres  impreflîons  dont  ils  les 
avoient  remplis.  Dans  le  même  temps  Roland  tendoit  les  bras  aux 
émigrés.  Tc.us  les  efclaves  de  la  royauté  , tous  les  parfilans  de  l’ariL 
tocratie  , tous  les  fcclérats  Coudoyés  par  les  cours  étrangères  fe  raf- 
fembloient  à Paris  fous  leur  fauve-garde  5 les  généraux  traîtres,-  & 
fur-tout  Dumounez  , avoient  abandonné  leurs  armées , pour  confé- 
rer avec  eux  fur  les  moyens  d’arracher  Louis  âu  fupplice  5 je  rrou- 
ble  & la  teneur  fembloient  planer  fur  cette  grande  cité  ; les  Réptï^ 
blicains  écoient  par-tout  inlulcés , menacés  3 des  attroupemens 
d‘ aceufation , par  Amar,  B 
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«itîçnx  Te  foüir-cicrt:  peur  demander  à grands  cris  le  faliiî  du  tyran  j, 
fk  les  dépurés  infidèles  les  protégeoienc  ouvertement  j Vergniaucl, 
Guader  & piulieurs  autres  prirent  hauiement  leur  défenfe. 

Une  pièce  incivicjue  faite  pour  les  circdnftances „ intitulée  l’^mr 
des  lois  ^ étoit  repréientée  dans  le  même  infeant;  elle  fervoit  de 
prétexte  de  réunion  à tou  les  confpirateurs  ; elle  avoir  occafionné 
clés  fcènes  fcandaieules , où  les  magiuracs  du  peuple  avoient  été 
infuites,  où  le  fang  des  patriotes  avoit  coulé.  La  municipalité  de 
Paris  en  avoir  icfpendu  la  reprefeniation  j la  faéfion  royalide  dé- 
nonça la  municipalité  à la  Convention;  Guadet,  Pétion,  entr’au- 
tres , provoouèrent  un  décret  qui  blàmoit  la  municipalité,  & qui 
or ’.onna  que  ia  pièce  contre-révolutionnaire  feroit  jouée.  Ils  con- 
fumèrent  dans  ce«  lioiiteufes  difcuflions  la  féance  , qui  avoit  été 
£xée  , par'  un  décret,  pour  terminer  enfin  ie  procès  de  Louis  Capet. 

Enhardis  par  leur  proteétion , tous  les  ennemis  de  la  révolution 
îevoient  une  tête ’infolsnte  ; les  aflaffins  aiguifoient  leurs  poignards 
d’une  extrémité  de  la  France  à l’autre  ; ks  partifans  de  la  tyrannie 
xépf'toient  les  cris  d’appel  au  peuple,  de  guerre  aux  Parifiens  & à 
la  Montagne;  tous  fembloient  attendre  des  conjurés  de  Paris  le 
ügnal  d’exterminer  tous  les  républicains. 

Paris  auroit  nagé  dans  le  fang , & la  liberté  étoit  perdue  peut- 
•ttre  fans  refibutee,  fi  les  fédérés  appelés  dans  cette  ville  par  la  ca- 
lomnie n’avoiept  abjuré  les  erreurs  dangereufes  où  on  les  avoit 
induiis.  Mais  lis  virent,  ils  s’indignèrent  de  l’audace  avec  laquelle 
les  député?:  Cdlomniateurs  les  avoient  trompés.  Ils  fc  réunirent  aux 
Jacobins  , cciebrèrent  avec  les  Parifiens  une  fête  civique  & tou- 
chante lur  la  place  du  Cariouie!,  où  ils  avoient  forcé  de  fe  ren- 
dre le  bataillon  Marfeillais  égaré  par  Barbaroux  & par  fes  adhérens  ; 
iis  jurèrent  une  haine  immortelle  aux  intrigans  & 'aux  traîtres,  & 
fe  réunirent  aux  députés  patriotes  pour  prelTcr  la  condamnation  du 
dernier  des  rois.  / 

L . rrcime  des  conjurés  fut  rompue  ; Lepeîletier  feul  fut  afiaflîné 
pour  avoir  voté  la  mort  du  tyran.  Peu  de  jours  auparavant,  Lepeîletier 
avoit  été  outragé  par  Pétion  à 1a  tribune,  pour  avoir  émis  cette 
opinion.  Il  n’a  pas  tenu  à eux  que  tous  les  députes  connus  parleur 
Laine  implacable  pour  la  royauté  n é|  rcuvafient  le  même  fort.  Lis 
traîtres  avoient  fait  plufieurs  tentatives  pour  les  afiafiiner  au  plus 
fort  de  ia  crife  qu’avoir  amenée  l’interminable  procès  de  Louis  le 
dernier. 

1 e 14  janvier,  Barbaroux  & fes  amis  avoient  donné  ordre  au 
bataillon  Marfeiilais  d’environner  la  Convention  nationale.  Le  20  y 
Valadi  avoit  appelé  les  bataillons  dévoués  à la  caufe  du  royalifme 
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centre  la  Montagne:  pris  en  flagrant  clélk , il  avoit  tté  anér.é  an 
corps-cie-garde  des  Fcuillans,  oC  relâché  bientôt  par  i'inAîacrice  de 
la  fad:ion.  Dans  le  même  temps  , il  avoit  Dit  alflcher  un  placard  où 
il  inviteie  les  bourgeois  à prendre  les  armes  peur  extermin«r  les 
Jacobins , k Montagne  & tous  les  patriotes.  Vas  la  fin  du  mois 
de  mai,  Va!a2é  avoit  écrit  à les  complices  le  bihet  fuivant: 

« En  armes  demain  à l'afTembléé  5 couard  qui  ne  s’y  trom'» 
>9  pas.  9» 

Buzot  &c  Pétiou  ont  avoué  hautem«nt  au  comité  de  cléfenfe  pté- 
nérale,  en  préience  d’uia  grand  nombre  de  ««.rnoinG  , que  le  i 6 mars 
ils  avoienc  trois  cents  hommes  armés  avec  des  canons , dirpofés  a 
tomber  lur  la  montagne  au  moindre  lignai,  ils  crioient  à l’anatchie, 
& ils  ne  celToient  de  troubler  Paris  ëc  de  boiilevcrfer  la  Fiance  ; 
ils  appeloient  leurs  compatriotes  à leur  fesouis  coftU'e  de  preten- 
dus  airalTms  , 6c  ils  ne  méditoient  que  des  aflaflinats  5 ils  avoienc 
alTafliné  plus  de  cent  mille  Français  par  la  guerre  parricida  qu’ilt 
avoient  provoquée  & dirigée , par  les  proferiptions  qu’ils  avoienc 
protégées. 

Lâches  fatellitesdu  defpotirme  royal,  vils  agens  des  tyrans  étran- 
gers, ils  acculoicnt  leurs  collègues  de  demander  la  punition  ca 
tyran  de  la  France , pour  en  fervir  un  autre. 

Durant  la  délibération  dont  il  croit  Tobjet , lei  cenjurés  fem- 
bloient  s’être  attachés' à préparer  d’avance  des  motifs  de  révolte 
aux  emicmis  intérieurs  de  notre  liberté,  6c  des  modèles  de  mani- 
felies  aux  defpotcs  étrangers. 

Non  contens  de  publier  que  la  convention  n’etoit  pas  libre  , ils 
prédiloient  hautement  que  la  condamnation  de  Louis  la  dési  o- 
üoreroit  dans  l’Europe.  Je  fuis  las  de  ma  portion  de  tyrannie  , di- 
foit  Pabaad-Saint-Etienne.  Btiflot  fur  tout , après  la  condamnation 
prononcée , ofa  faire  la  cenfure  la  plus  indécente  de  la  Convention 
nationale.  Il  ofa  demander  ouvertement  que  î’oninion  des  puif* 
fances  fût  coiifulrée  avant  de  la  mettre  à exécution  j il  ofa  mena- 
cer la  nation  françaife  de  la  colère  des  rois  européens.  Qu’on  ob- 
ferve  ce  contrat e : quand  Briflbt  & fes  adhtrens  intrigiioient  pouc 
précipiter  la  déclaratieii  de  guerre , ils  ne  parloitnt  que  de  muni- 
cipaliler  l’Europe;  ils  nous  montroiem  la  chute  de  tous  les  trônes  , 
ôc  la  cciiquête  de  l’Univers,  comme  un  jeu  de  la  toute-puiflance  du 
peuple  français  ; & lorfque  ce  peuple  magnanime,  engagé  dans 
cette  guerre  , n avoit  plus  à choifir  qu’entre  la  viéloire  & la  fervi- 
tnde,  ils  cherchoienc  à abaifler  fon  énergie,  & ofoient  lui  prepo- 
fer  d’alTervir  fes  plus  importantes  délibéiations  à la  volonté  des  ty- 
rans de  l’Europe.  BriiToc  vouloit  fur-tout  nour  faire  peur  des 
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^ l’Angleterre , fi  nous  condamnions  Louis  Capet  j & qaeiques 
jours  après  ce  décret,  tandis  que  le  parti  de  l’oppoûtion  luttoit 
contre  l’influence  de  Pitt  pour  maintenir  la  paix  avec  la  France , 
le  comité  diplomatique , compofé  prefqu’entièrement  de  la  même 
fadion  , nous  propoîa , par  l’organe  de  BrilTot , de  déclarer  bruf- 
quement  la  guerre  au  peuple  anglais , la  guerre  à la  Hollande , la 
guerre  à toutes  les  puifl'ances  qui  ne  s’étoient  point  encore  décla- 
rées. Dans  ce  même  temps,  l’Anglais  Thomas  Paine,  appelé  par 
la  fadion  à l’iioi-ineur  de  repréfenter  la  nation  françaife , fe  dés- 
honora en  appuyant  l’opinion  de  Briflbt,  & en  nous  promettant 
pour  fon  compte  le  mécontentement  des  Etats-Unis  d’ Amérique  , 
nos  alliés  naturels,  qu’il  ne  rougit  pas  de  nous  peindre  remplis  de 
véréradon  & de  reconnoiflance  pour  le  tyran  des  Français.  Ce  qui 
efl:  certain,  c’elt  que  depuis  cette  époque,  en  effet,  tous  les  conjurés 
redoublèrent  d’adivité  pour  réalifer  les  maux  qu’ils  nous  avoient 
préfagés.  Après  la  mort  de  Louis  Capet,  ils  ne  ceflerent  pas  de 
confpirer,  parce  que  ce  n’étoit  pas  à l’ancien  tyran  qu’ils  étoient 
dévoués,  mais  à la  tyrannie.  Ils  étoient  coalifés  avec  sous  les  gé- 
néraux perfides  qu’ils  avoient  choifis  on  foutenus,  fur- tout  avec 
Dumouriez,  Tous  les  crimes  que  ce  traître  a commis  dans  la  Bel- 
gique font  les  leurs  j fes  infâmes  opérations  furent  concertées  avec 
eux.  Ils  dorainoient  au  comité  de  défenfe  générale , au  comité  di- 
plomatique , au  confeil  exécutif;  leurs  relations  intimes  avec  Du- 
mouriez  étoient  connues.  Genferîné  entrerenoit  avec  lui  une  cor- 
lefpondance  journalière;  Pétion  étoit  fon  ami:  il  n’a  pas  craint  de 
s’avouer  le  confeil  des  d’Orléans , fur-tout  de  ce  ci-devant  duc  de 
Chartres , qui  a confpiré  & fui  avec  Dumouriez  ; il  étoit  lié  avec 
Siîlery,  avec  fa  femme.  Dans  tous  les  journaux,  les  députés  in- 
fidèles célébroienc , avec  une  affedation  ridicule,  depuis  plufieurs 
mois  , le  génie  , & même  les  vertus  civiques  du  vil  Dumouriez. 
Comptant  l'iir  leur  influence,  ce  fcélérat  foula  bientôt  aux  pieds  les 
décrets  de  la  Convention  ; il  ofa  fe  révolter  ouvertement  contre 
la  repréfentation  nationale  : ils  protégèrent  tomes  fes  prétentions. 
Au  comité  de  défenfe  générale,  Vergniaud  , Guadet,  Briflot  , Geii- 
fbnné,  entreprirent  ouvertement  fon  apologie;  ils  prétendirent  que 
fa  conduite  étoit  jufiifi^e  par  les  dénonciations  que  les  Jacobins 
&.  les  députés  de  la  Montagne  s’étoient  permifes  contre  lui.  Du- 
moiiriez,  dans  fes  manifeftes  féditieux  , proferivoir  les  repréfentans 
du  peuple  qui  s’oppofoient  à fes  defleins  criminels  ; c’étoient  ceux 
que  les  députés  confpirareurs  calomnioient  fans  pudeur. 

Dumouriez  nommoit  Marat  dans  fes  menaces  infolentes  ; Marat 
fnt  depuis  aifuffmé  pac  eux.  Dumovui^%  aunonçolc  qu’il  yeuloïc 
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ch&tier  les  faSieux  & Its  anatchiftcs  de  la  Convention  ; c'étoient 
les  dénominations  cju’ils  donnoient  eux-mêuT>es  au  parti  républicain 
appelé  la  Montagne. 

Dumouriez  fe  déclaroit  le  protedenr  de  la  partie  faine  de  la 
Convention  5 c’étoit  le  parti  dont  Pétion  , Brûlot,  Vergniaud 
croient  les  orateurs  &.  les  chefs.  Dumouriez  vouloir  marcher  contre 
Paris , fous  prétexte  que  cette  ville  etoit  le  théâtre  du  brigandage  , 
de  l’anarchie , & ne  refpeéloit  pas  la  Convention  5 c’écoient  eux 
encore  qui  peignoieut  Paris  fous  ces  traits  odieux  , & qui  appeloieiit 
la  France  entière  pour  le  détruire.  Dumouriez  éroit  déjà  déclaré 
traître  , il  étoic  proferit  par  la  Convention  5 & Bridot  , dans  Iç 
Patriote  français  , & les  écrivains  fes  complices  , le  louoient  auda- 
cieufement , au  mépiis  de  la  loi  qui  prononçoit  la  peine  de  mort 
contre  quiconque  fe  rendroit  coupable  d’un  tel  délit. 

Ils  ont  enchéri  fur  les  forfaits  de  Dumouriez  lui-merae  , par  un 
nouveau  trait  de  perfidie.  Tandis  qu’ils  faifoient  battre  les  loldats 
de  la  République  dans  la  Belgique  par  Valence  , gendre  de  Sillery  , 
par  Miranda , aventurier  eCpagiiol  , dont  le  cabinet  britannique 
avoir  fait  préfent  à la  France  , par  l’entremife  de  Brifiot  & de  Pétion  , 
comme  ceux-ci  l’ont  avoué  dans  le  temps  de  leur  toute  - puilfance  5 
tandis  que  Dumouriez,  d’une  main,  livroit  à nos  ennemis  nos 
magafins  , notre  artillerie  , une  grande  partie  de  notre  armée  , notre 
frontière  du  Nord , que  de  l’autre  il  menaçoic  d’exterminer  tous  les 
Républicains  5 Brifiot  & les  députés  giroirdins  fes  complices  ou- 
vroient , au  comité  diplomatique  , l’avis  de  porter  le  relie  de  nos 
forces  en  Efpagne , & de  voyager  jufqu’à  Madrid. 

Avec  les  rrabifons  de  Dumouriez  , etoit  combinée  la  révolte  de 
la  Vendée  : Dumouriez  , dans  fes  manifeltes  même  , ne  dilîîmuloic 
pas  qu’il  comptoit  beaucoup  lur  cette  puifiante  drverfion.  Les  re- 
belles de  cette  contrée  firent  long- temps  des  préparatifs  formidables, 
levèrent  des  armées , reçurent  des  renforts  de  l’Angleterre , avant 
que  la  Convention  nationale  & le  relie  de  la  République  en  eulfent 
été  averties.  Enluite  Beiirnonville  , autre  complice  de  Dumourie?  , 
alFeéla  d’y  envoyer  de  petits  détacliemens  , que  les  arillocrates  les 
plus  déshonorés  étoient  chargés  de  mener  à la  boucherie.  Qui  gou' 
vernoit  alors?  Brifiot,  Pétion,  Guadet , Vergniaud,  Genfonné  , 
Barbaroux.  Ils  dirigeoient  alors  le  comité  de  défenfe  générale  & le 
minillère.  Qui  adminillroit  les  déparremens  envahis  par  les  rebelles  } 
Des  hommes  ouvertement  coalifés  avec  eux  contre  les  députés  répu- 
blicains , des  hommes  qui  profefibient  ouvertement  leurs  principes. 

Ainfi  , grâces  à leurs  intrigues , le  gouffre  de  la  Vendée  fe 
creufa  , s’élargit  5 Dumouriez  confomma  en  grande  partie  fà  trabi- 
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arbitrairement  les  bons  citoyens  , fit  arrr.cher  la  nuit  de  leurs  mai- 
fons  un  magiilrac  du  peuple  & .le  preüdent  dune  leûion,  elle 
voulut  s’emparer  arbitraiiemcnt  des  regiftres  de  cette  meme  leuaon  , 

ôc  déclara  la  guerre  à tous  les  patriotes.  ^ r n • 

L’alarme  le  répand  ; c le  s’tfForce  de  1 accroître.  L es  rections  ^le- 
clament  contre  l’opprelTton  3 le  prelident  Knard  répond  à leur  péti- 
tion par  de  nouveaux  outrages.  11  ofe  dt'voiler  les  vues  des  coriju- 
rés  par  ce  mot  atroce  : Le  voycjgcur  étonné  cherchera  fur  quelles  rives 

de  la  Seine  Paris  exifia.  ^ 

La  Convention  rend  la  liberté  aux  citoyens  détenus  , Si  c aile  la 
commidion  tyrannique  3 mais,  au  mépris  de  1^  loL  elle  reprend  les 
fonélions,  pourfuit  le  cours  de  fes  attentats.  L indignation  publique 
s’exalte  , tout  annonce  un  mouvement  : la  faélion  Ic^  brave  pour 
l’accioître  3 tous  les  ennemis  de  la  révolution  fe  rallient  pour  le 
diriger  contre  les  Républicains  & contre  la  Convention  nationale  5 
mais  le  peuple  entier  le  montre  en  armes  & en  ordre.  L arildociatie 
tremble  3 la  confpiration  eft  décoiiGertee  3 le  voeu  public  leul  fe  fait 
entendre  dans  un  calme  impofant  3 le  peuple,  au  nom  desjois  ôc 
de  la  liberté  outragées  , demande  à la  Convention , par  l’organe 
de  les  magidrats  , la  punition  des  députés  traîtres  à la  patrie  , qui 
la  tyrannilent , 6c  la  Conftitution  républicaine  a laquelle  ils  s op^ 
poCent.  La  Convention  prononce  l’arreftation  ces  chefs  de  la  conf- 
piration.  En  moins  de  fix  femaines  , une  Conftitution  digne  du 
peuple  français  elf,  rédigée  & décrétée  3 le  peuple  1 accepte  avec 
tranlport.  La  faélion  avoir  employé  huit  mois  à empecher , & la  puni-* 
tion  du  tyran  , 5c  la  Conllitudon  même  que  fes  cnefs  s etoienc 
chargés  de  préfenter. 

Mais  déjà  elle  s’éroit  rendue  a/fez  cdminelie  pour  arrêter  les 
heureufes  deftiitécs  du  peuple  français.  Ces  traîtres  avoient  eu  le 
loiiir  de  préparer  à leur  pays  les  horreurs  de  la  guerre  civiie.  La 
conjuration  le  déploie  alo's  dans  toute  fon  étendue.  Depuis  piti- 
fieui'S  mois  la  faélion  dominar.te  a Bordeaux,  dirigée  per  les  députés 
Genlonné  , Vergniaud  , Grangeneuve  , Ducos  , Fonhede  , exe- 
cutoit  ce  fyhême  de  contre  révolution  3 matque  des  aedors  du  pa- 
triotilms.  Le  club  des  Récoîets  , dont  elle  s t foit  emparee  , com- 
pofé  des  riches  négocians  & des  royaliftes  deguifes , repandoit  dans 
toute  la  France  la  dofrrine  maclnavelicjue  oes  députés  trait) es  de  la 
Ciro'ide  3 leurs  adrelTes  a differentes  (ocieces  populaires  , vouoient 
les  UépublicaiBS  à l’exécration  publique  , fous  le  nom  a anarchilies, 
fai foient  triompher  dans  les  depaitemens  meriaionaux  la  caufe  ae 
i’.i’  iftocraric. 
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ëtoieiit  leurs  idoles.  Ce  club , durant  la  difailfion  fur  l’affaire  de 
Louis  le  dernie-r,  invitoïc  tous  les  Français  à embraffer  le  ryftême 
de  lappe  au  peuple  inventé  parles  confpirateurs  de  la  Conven- 
non.  La  Société  républicaine  de  Bordeaux  ^ connue  fous  le  nom  de 
UuD  natienal , avoit  été  outragée  & diffoute , les  patriotes  défai- 
mes,  k peuple  opprimé  ou  tenté  par  la  difette  à laquelle  il  avoir 
dairron  feln  ^ «ombreux  accapareurs  qu’elle  renfermoit 

Depuis  long -temps  la  fadion  négocioit  avec  le  gouvernement 
britannique  la  vente  du  port  & de  la  ville  de  Bordeaux  5 déjà,  par- 
cs manœuvres  des  riches  commerçans,  les  aflignats , & fur-tout  les 
aüignats  républicains , etoient  tombés  dans  un  affreux  difcrédit  ; le 
pain  eroiL-  porté  a un  prix  excefff.  On  patloit  encore  de  Répu^ 
biique  dans  e club  contre-révolutionnaire  des  Récolets  , & dans 
les  lieux  publics  : mais  dans  les  maifons  des  riches  & des  adminif- 
trateurs  & meme  ala  Bourfe,  le  mot  de  raliiemient  étoit  la 
rp/ûute  ^ les  Anglais.  Enfin,  les  adminiftrateurs  , encouraïrés  par 
I nifiuence  de  leurs  compatriotes  & de  leurs  amis  dans  la  cSnvL 
non , guidés  par  les  lettres  perfides  & ca]omnieufes  de  Fonfrède 
Ducos,  Urgniaud  & autres,  osèrent  fe  conftituer  arbitres  entre 
es  Ktpretentans  du  peuple.  Ils  parlèrent  hautement  de  lever  des 
troupes  contre  Pans,  & contre  cette  même  partie  de  la  Conven- 
non  nationale  , a qui  Dumouriez  & tous  les  ennemis  de  la  Répu- 
blique avoient  déclaré  la  guerre.  Ils  exécutèrent  ce  projet  autant 
qa  1 en  leur  pouvoir.  Iis  eavoyèrent  des  commiffaires  à toutes 
les  adminiftrations  méridionales;  ils  écrivirent  à toutes  celles  de  la 
Kepuoîique  pour  les  engager  à fe  confédéré!-  avec  eux  ; bientôt  un 
grand  nombre  d entre  elles  accédèrent  à cette  affodation  monf- 
trueuie;  eUes  osèrent  fe  conftimer  en  puiffances  indépendantes  : 
des  ce  moment  les  Republicams  furent  par-tout  profcrits. 

A 1 autre  extrémité  du  midi , Marfeille  fuccomba  fous  les  efforts  de 
^ meme  f^ion.^  Les  com.plices  des  Barbaroux,  des  Duprat,  des 
^upeiiet,  cies  K eoecqui , long-temps  méprifés,  accablèrent  enfin  la 
Coule  républicaine.  Peu  de  temps  après  la  condamnation  du  tyran, 
Kebecqtii  avoit^donne  fa  démiffion  pour  aller  fe  mettre  à la  tête  des 
royalifîcs  de  Marfeille,  & fut  remplacé  par  Mainvklle  qui  a marché 
lur  les  traces.  Les  patriotes  de  cette  ville  furent  incarcérés.  Les  uns 
ureirt  aiia.unes  dans  leurs  priions , les  autres  fur  les  échafauds.  Ces 
elaüres  iuivirent  de  près  l’époque  où  les  Bourbons  avoient  été  im- 
prudemment envoyés  dans  cette  ville.  Une  circonftance  frappante 
atœ,  non  publique  ; c’efi  que  la  même  fanion  qui  ac. 

U oit  ko  ublicains  de  Marfeille  d’être  attachés  au  ci-devant  duc 


y 
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bons  <]ua  la C^«nvencioJi  avoir  vivent  e.  cOcô;  & les'ma- 

êa^ingés. 


parksrebeile..  les  b^f  a*fa  eu 

fédéré* , d une  paît  avec  1.?  ’ ^^5  ctraneeis  . leurs  voilios,  & les 
méridionales,  & âvec  contrée  vonrilTort 

éniigtés  rt|ugiî?  dans  j-^  les  piètres  ré'raa.mes,  cru 

fans  cefTe  ^uria  Franc  - contïc-rtvo’.utiomiaues  de 

alloient  grofilr  ‘ i Jura  , tâchant  de  s'envelopper 

Lyon  , tandis  que  l«t  , d ■"  ie„j  pionicttoiei.t  de  nouveaux 
encore  des  fotntes  le  cabinet  de  Londres;  le 

pS  .Varir  & l'anardiie  ; les^chefs  apFatens  , les  députés  canlpi- 

rateuts  de  la  Conveutian  nationale^  Jivctf.on  eu  faveur  des  tyrans 

■ TWi.,.T,.  toi  J.  * 

U République,  pria  ^ ^ côirmülaires  de  la  Convention. 

dt;ns  cette  conti'^.c  en  ciJ  * 4 «inirrr-i'fCUiS  de  Mslue  & Loire 

Cari?,  exhorta  publiquea^ent  es  *■  " ; Carra  entretm'î  des  UaUons 
à frite  marcher  des  troupes  eft  cJr.vaiiicu  du  même  crime, 

„„e  les  fur  la  pente  a inaigtt  à 

ce  même  Ducna.tlqai  , ’ic  rrv.rmrntet’rs  . rour  venir  » en  col- 

«r  • v\7T  A't-  '“r'Tele  iCS  COjit pii w. t;>  > ^ ^ ^ 

Louis  X\  î , L.t  L cc-n'.re  lu  funt  de  mort. 

tnme  de  ' malao.e  , ^ ^ »,  î-^.-'heti  iufo.iVà  fournir  des  ie- 

Couftard  poulla  7,py'y'"7eb^lcs.  ù niiViou  des  a-ens  de  la  fhc- 

,0,,  ê;  tnrrées  ac  dans  toute  la  République 

foi^nlr/cpaf  de  feinbliks  forfaits;  les  traîtres  jouitenr  conftan- 

ntenr  d'une  ^:^-‘^i‘)j7A.i7éri"é"ùwicains  envoyés  ptt  la  Corvent  on 
naridtanaulltVdlJ,  .lépat;, tiens , hnniédi.tternent  ap«s  la  mou 
Acle  d'accujatzon , par  /^inar. 


tyran,  furent  diffamas  de  I-,  « . 

Bnnot,  par  Ccrfss,  pa,  Di,!„àrr  rarP  ^ ^ '•''‘Récente,  par 
_naJi  .es  auj  gages  dj.  j.,  ' . Carirat , par  tous  les  jour- 

J'infoence  ^ZZ^LT^l 

AupLt";:erSS  "«'!  "!«H.  les  armdes 

papnoies  & PifeomaiPs  a-taq'"-;.;,  ^«'-iaifes,  Ef. 

Points.  Put  achat, -it  Dunkemue  ded  ' "“tïT  •« 

C-çtüit  en  vain  que  Toulon  a>ok  ^ ’ ■’-î-ie  lie.  Toulom 

feiiaanre  aux  elîorts  de  la  Taù-n  ?’  '7® '"PP°^é  une  dorieufe 

avo.ent  tnompiid.  !.,  contrt-:evc!'.pon'’lV:^' 

fu.vant  Je  pv,n  rie  la  raaku,  drordke  & Ir  Tn-  " '‘■‘^^'“5. 

citoyens  etnient  les  finiPres  aran--coor.its  J ,itsniei;iiurt 

toutes  les  trahilons.  tooKUrs  de  U p,us  eiecivWe  de 

C en  etoit  fisit  pr  ut-*êrre  î-,  n i î- 
conserve  plus  lopr-teaips  leur  xrîopXaeS^ro  avrient 

ïo  août  Isvcit  fo-dée^  celle  du *2  x n^  F La  3. évehrioR  du 
révolution  paiFb’e^  inipolanre  r 

«e  petlVanjlRu-  entièrement:  les  cnuuiFU  ’ ^«î^îaDon  . elle 
la  ^iTUption  trop  profonde  5t  trou  éterOr!  ”®P  nombmix, 

pitL  ante.  L arrdKtion  des  GonV.  ifq'tturs’  ‘-yrans  trop 

vention,  eWdialeiçderpctesro  l;r  ^ "ecrérèe  par  la  Con- 
ttifirations ftdeiviiftcs , les  mdrôLir s llF  '■ 

p.res . tous  les  ennemis  de  la  rdrolntU;  ;.,  ?v!' ’ -'v 

ittenc  eux-mémes  lents  complice.-  üs  u'''”'  a-l,>fo;s;!!s,-léce- 

elretances  crimireiles , en  domialuVl,! . -r'T  * leurs 

_crets  qm  fcppoient  les  dérut*  cVun'll-r"'*in'^®  ^ 

Conventiôo  n’esiftoit  plus  1 ji,  u'j , ' ^ ! F’teneirent  que  la 
1-T  France  , à rEiuope  r-tière  ^ ® C'-'Ht  ts  de 

ftflieur  , ils  aonoucUt  o eUcTn- ""  * '^^'F-cs  ft  de 

tous  1rs  décrets  ponulUrei^dV-f  a»"»  É-ur'.qae 

elle  s’dtoit  purgée  des  traîtrcl',  (474fTu7s-'*"r‘'' 
œuvre  pour  enuaver  le,  3flV|..  ^ . '“c,  ils  muert  roue  en 

quelle  leur  préfecùt-it.  M nF^er-^'T-""  ^ "’l  Confiitut-on 
tre  révoluticnnaues  des  d-tnul/f  7.  con- 

l’ecrit  adruléper  Condorce' 17  p ""  <^°'’^-u-.-iiés , tel  que 
touceux  monmnens  de  cett;  marhiurtt^'"’'  ' 


^ ’evoient 


/ 
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fontre  les  reprifentans  de  la  nation  : im  nrand  no:nîire 
dadminifiratioBs  dépaiceœentalcs  Iqlvoitnt  cet  exemple  ; pncos  & 
Fonn-cda,  leilTés  dans  la  Convemiüu  , atufoient  de  cet  excJ:s  d’in- 
1 gence  pour  alimenter , par  leurs  corrdpondances  ÿc  par  leurs 
intrigues,  le  foyer  de  la  rébellion;  ils  ôtèrent,  aifez  lomi-'temvs  faire 
entensie  a la  tribune  leurs  voix  vénales  pour  célébrer  les  ver'n’s  des 

■epre'fen\ation  nationale,  les'com’ 
.il.aiie)  de  la  CoBvenuou  fiiretit  outragés  par  Us  aJmir.ifira-urs 
du  Jura I Q autres  fuient  arrêtés  à Bordeaux,  d'aumt  dan.s  le  Cal- 

VüdOfl.  TJnp  nsrrip  i_  /">  • . . 


V ^ ci€  la  royauté  & de  i ariido- 

curie.  Buzor,  Petion,  Guadet,  Louvet,  B -rbaroux,  GerGs  Le- 
lage  DoaJcet  L^nvière  & autres,  coimnein-  dans  i’Etne’éfe  le 
-alvados  , y ^tau^lirenr  des  elpèccs  de  Conveurions  narionaies  é-i- 
gercut  les  adiuimOrareurs  en  puillances  inà'^'pendantes , s’erroi.i^.."^sj. 

le!  Einh*  *«  pBWiquw , interceptèrent 

es  11  bfitances  ,ie  Pans , qui  prirent  leur  couis  vers  les  révoltés  de 

la  Ci-Jev..nt  Bretagne  : ils  levèrent  eux- mêmes  une  nonvJe  arm.:,,- 

lis  ne  roupircnt  pas  de  clieilir  pont  sénérri  le  traîire  Wimoben  ' 

fy.  P"  E & P«  foi»  fcnrileattachWt 

Ven/‘“‘*-f“  ^ de  fe  joindre  rux  rebelles  de  la 

ron/i'  ’ ‘ ‘ eî.orccteiir  de  livrer  aux  ennemis  de  la  République  les 

' compofoienc  naguère  les  provinces  de  Brc'r'vi'e  j„ 

1^0^™''’  J"  q’-‘>Rc-s  poîsèJenr.  lis  mPei-t 

le  C^nbie  a tant  de  errais  far  le  plus  lâche  de  rons  les  atte,  .•„s. 

de  leur  ridicule  & odicvi'e 

vie  ciTcb-n^i  ‘’n'  ^ arracl.cr'')a 

- fputs.s  Bvrèles , dont  i!<!  avoient  depuis  lon^-r^inns  i-r  ' b 

perte;  .Is  armèrent  la  main  d'une  femme  pour  pafro^d^Lviarn 

œmXs"  "“™‘'  ^ Dupetret%ar'^BaIbarotiEL  IS 

& conduite  à la  Convention  n.ationale 
par  r-..uchet.  Tous  les  ennemis  de  la, France  l'ériçè.-cnt  en  héroïne 
Au  récit  de  fou  crime,  Petion  fit  fon  apothéose  à Caen  & 
b-I^ança  pas  a appeler  i'affaÆnat  uns  vertu.  L'a'ffairin , daus  î'on  in- 
ter.ogatoire  , a déclaré  quelle  avoin  puifé  Its  opinions  oui  l’ont 
cord-iite  a cer  attentat  d.ns  les  écrits  de  Gorfas , de  Bnlloi  dans 
h Gaze^^te  unnçxCrlk.  Il  exifle  des  chanfons  dignes  des  Euménides 
i^mpruT^^es  a Gaen  , ouvrage  du  nommé  Giré-Dupré  , coonérareu^ 
de  ijaxEüt  dans  la  redsaion  du  Patriote  français , oui  invite  Gr- 
melifcment  tous  les  braves  citoyens  de  Caen  à s’armer  de  poigaards 
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pour  frapper , cntr’autres , trois  repréfentans  du  peuple  qu’il  dcfigne 

iu>min.aîivement  à leur  furear.  , , t*  / i ,•  i 

C-air-s  hicceaiveraeni:  , par  les  foldats  de  la  Kepablique  , de 
l’Eure  & du  Calvados,  ils  parcoururent  le  Fifulftère  & plulieurs 
dé  aiitenicirs  5 par- tout  la  difcorde  , la  trahÜon , la  calomnie  , 

voloient;  iiir  leurs  pas,  • r • i 

Queloues  jours  après  Ton  arreftation  , Briüot  avoit  fui  lâche- 
ajoiUoint  un  faux  à fts  crimes.  Il  avoit  été  arieté  lur  la 
rdtc’ae  Lyoç,  où  il  alloit,  fans  douM,  preffer  l’exécution  des 
atreniais  dont  cette  malaeureafe  ville  a donne  l exemple  ; & u , 
riodiouoit  le  faux  pade-port  dont  U étoit  imiin  , fon  def- 
ff^iu  croit  de  Is  l'ranfporter  en  Suide  , il  alloit  fouiller  cette  contrée 
do  u'^préfcnce  d’un  traîne,  pour  fuiciter  un  nouvel  ennemi  à la 

J-  ^ 0 

Ttiodis  que  Rabaut  Saint-É-tienne  , Rehecquî  ^ Duprat  y Antihoid 
incendiokm  le  G^rd  & les  contrées  voifmes  , CMe  Birotcau  , 
Rouyer  ^ Roland  cor.fpiroient  dans  Lyon.  Quelle  feene  d horreuu 
s oirvre  ici  devanr  rhillcire  l Ils  ont  péri  fous  le  fer  des  vds  latel- 
lires  de  la  rovaïué . ces  généreux  amis  de  la  patrie  , qne  xcs  Ver- 
miiaud,  les  Genfonné , les  Buzor,  ^ tous  les  orateurs  de  la  fac- 
do’i  criminelle  , calomnioknt , depuis  d loug-temps  , fous  le  nom 
d "cmareurs  & d’an.rchiae.  Ils  eut  triomphé  , ces  honnêtes  gens  y 
.es^vrals  rêpuhUcairis  dont  elle  plaidoit  la  caufe  avec  tant  ae  zele  ; 
&'  ils  ont  raficmblé  dans  leurs  murs  une  rumée  d émigrés  & de 
rr  nTes  coupables  , digne»  de  s’adocier  à eux.  Ils  y ont  entaile  1 rir- 
lilicne  fe  les  munitions  dent  la  parue  a befom  pour  combatrie  Ls 
inron^brables  ennemis  j ils  fouliennent  contr’elle  un  ficge  opiniâtre  ; 
iL  fuiîllent  les  femmes  3:  Ls  enfans  de^  citoyens  qui  propoleiit, 
de  lui  rendre  les  armes  ^ ils  ont  exterminé  les  patrietcs  dans  xa 
malheureule  contrée  qui  les  environne  ; ils  ont  triomphé  a lomon 
& Toulon,  a naî’é  dans  le  fang  des  bons  citoyens  î les  rebelles  nigiuts 
de  Ma.ieïlle  ont  grodi  leurs  plvilanges  criminilles  pour  cxecut*£r  ces 


atrocités. 


Si  l’on  en  croit  les  (ivis  les  plus  certains  oui  aient  pu  nous 
Péiïcrâr  de  cette  contrée  , ils  ont  étonné  l’univers  psr  un  tittentst 
ineui  à-, ns  l’hiOoire  des  cr/itrcs  & ùts  tyrans  ; ils  ont  plonge  un 
fer  parriciùe  ùnns  le  fein  ùc  l’un  des  fidèles  ïepre!e.ntanî  du  peu- 
rie  " eue  la  Convention  avoir  envoyé  dans  «ett^  vihe  5 ns  n ont 
é’'a’*^né  la  vie  de  l’autre  que  pour  infulter  plus  long-tem^s  , dans 
Ca  pïrfomie  , a la  majellé  du  peuple  , par  des  traueniens  puas  cruels 
eue  U iTiorr.  Les  monfries  ont  vendu  aux  Anglrus  ce  fuperbe 
coït  : les  lâches  fateUites  de  Georges  d rpefenc  de  noü:^  arleual , 
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nos  vaiflennx,  de  nos  matelots;  ils  égorgent  nos  défenreurs  : 
un  tribunal  anglais  rend,  dans  cette  ville,  des  arrêts 
contre  les  Français;  ils  emportent  l'ur  leurs  vailfeaux  le  rca^e  de 
la.  population  républicaine,  c^u’ils  n’ont  pas  eu  le  temps  dadalliner, 
comme  ils  tranfportent  les  nègres  des  cotes  d’Afrique,  afin  que, 
lorfqu’ils  feront  chalTés  de  ce  port , ils  ne  nous  laidènt  que  la  cor- 
ruption & les  vices  dont  ils  auront  louillé  Toulon. 

Mais  les  ennemis  éternels  de  la  France,  en  comblant  la  me- 
fure  des  crimes  du  plus  corrompu  de  tous  les  g-auvernemens , lont 
vaiaciis  en  lâcheté  & en  barbarie  par  les  indignes  Français  qui 
les  ont  appelés  , & par  les  députés  infidèles  qui  leur  ont  vendu 

la  liberté  Si  U patrie.  ^ ^ r t e 

Marfeille  6c  Bordeaux  étoient  réferves  au  memç  fort.  La  rac- 
tion  dominante  avoit  parlementé  avec  l amiral  Fïoqd  : ils  atten- 
doient  fon  efeadre  ; l’exécution  entière  de  la  conlpiration  dans  le 
midi  ne  tenoit  qu’à  la  jonélion  des  Marleillais  avec  les  _ 
nais  & les  bataillons  du  Jura  , qui  fut  empêchée  par  la  viôtoire 
de  l’armée  républicaine  , & par  la  prompte  réduéfion  de  Marleille. 

L’étendard  de  la  rébellion  flottoit  auffi  dans  la  Corfe.  Paoh 
ëc  les  adminiftrateurs  de  cette  île  étoient  en  correfpondance  avec  les 
conjurés  de  la  Convention  ; une  lettre  adrelfée  par  eux  a Ver- 
gniaud  , & qui  ell  entre  les  mains  du  comité  de  fiireté  generale, 
prouve  "ce  fait.  On  y invite  ce  député  & fes  complices  à délivrer 
la  Corfe  des  commiflaires  envoyés  par  la  Convention  pour  la  rendre 
à la  république. 

La  marche  des  conjurés  fut  en  tout  conforme  a celle  des  en- 
nemis de  la  France  , & fur-tout  des  Anglais. 

Pitt  vouloit  déshonorer  , dans  l’Europe , la  République  naif- 
fante  : Brifl'ot  & fes  complices  ont  pris  à tâche  de  la  calomnier  ; 
ils  n’ont  celTé  de  peindre  tous  ces  détenfeurs  comme  des  brigands 
6c  comme  des  hommes  de  fang  ; leiirs^écrits  6c  leuis  difenurs  ne 
différoient  en  rien  de  ceux  des  miniftres  anglais,  6c  des  iibellilres 
qu’ils  payoienr. 

Pitt  vouloit  avilir  & dilToudre  la  Convention;  ils  ont  mis  tout 
en  œuvre  pour  l’avilir  6c  pour  la  difioudre. 

Pitt  vouloit  afialfiner  les  fidèles  repréfentans  du  peuple  ; ils  ont 
tenté  plufieurs  fois  de  faire  égorger  uue  partie  de  leurs  collègues  ; 
ils  ont  alfafFmé  Marat  & Lepelletier. 

Pitt  vouloit  détruire  Paris  ; ils  ont  fait  tout  ce  qui  etoit  en  eux 

pour  le  détruire. 

Pire  vouloit  armer  toutes  les  puiifances  contre  la  France;  ils  ont 

déclaré  la  guerre  à toutes  les  puilTances, 

, ‘ 0 
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’ Pitt  youlolt  faire  coiiduire  Jes  foMats  de  la  République  à la 
boucherie  par  des^genéraux  perfides  j ils  ont  mis  à la  tête  de  nos 

armees  tous  les  généraux  qui  nous  ont  trahis  pendant  le  cours  de 
ofux  années. 

Pitt  Touloit  nous  ÔMr  l’appui  des  peup’es  même  oui  êtoient  nos 
nuies  «aturels  ; ils  ont  employé  les  relFources  de  la  diplomatie  , & 
le  mimftère  de  Lebrun,  pour  les  éloigner  de  notre  caufe  ; ils  ont 

confie  a des  traîtres  les  ambaflades  comme  les  coinraandemens  des 
années. 

Pitt  Touloit  démembrer  la  France  & la  défoîer  par  le  fléau  de 
ia  guen-e  civile  ; ils  ont  allumé  la  guerre  civile  & commencé  le 
iyîîeme  de  démembrement  de  la  France.  1 

parcage  odieux,  vouloir  au  moins  attribuer  un  lot 
au  duc  dYorck,  ou  à qiielqu’autre  individu  de  la  famille  de  fon 
inzirre  : Carra  & Briflbt  nous  ont  vanté  Yorck  & Brunfwick  5 ils 
ont  ete  jufqu  a nous  les  propofer  pour  rois  , & Yorck  a pris  pof- 
iefüon  de  Conde  Sc  de  Valencieianes.  A Paris  même,  refoèce 
d homme  que  Briflot  & les  députés  girondins  protégoienr  ; refpèce 
d’homme  qui  les  vantoic , qui  les  plaint,  qui  les  défend,  ofe 
appeler  hautement  le  duc  dTorck  comme  le  libérateur  de  la  France. 
Pire  conveitoit  fui*' tout  nos  ports  ; ils  ont  opéré  la  contre  - révo- 
lution, principalement  dans  nos  villes  mar’tiines.  Ils  lui  ont  livré 
le  plus  important  de  nos  porcs  & nos  vaifleaux.  Le  tyran  de  l'An- 
gleterre règne  dans  Toulon  ; ii  a cru  voir  le  moment  d’encrer  à 
JLitnkcrquc  ; il  menace  de  fss  efeadres  ëc  de  fes  guinées  tous  les 
ports  de  la  République. 

Hrt  vouloir  perdre  nos  colonies  ; ils  ont  perdu  nos  colonies. 

, Pe'tion  , Guadet , Genlonné  , A'TrgniaLid,  Ducos,Fon- 
viede , ont  ding*^  les  operations  relatives  à nos  colonies  , 6c  nos  co- 
i'-^nies  font  reduires  à la  plus  affreufe  fîruation.  Les  commiflaires 
coupables  qui  les  ont  boulererlées  de  fond  en  comble  , Santhonax 
&■-  Polverel , font  2-lf-Fois  leur  ouvrage  & leurs  complices  C’eft 
en  vain  qii  ils  ont  elf  yé  de  décuifer  leurs  projets  perfides  fous  le 
■^oilede  la  philantropie,  comme  ils  ont  long-temps  caché  celui  de 
reiFùfciter  ia  royauté  en  France  fous  les  formes  de  la  République: 
ii  exifee  des  preuves  meme  lirrérak-s  de  leur  corruption  dans  la  cor- 
îefpondance  du  nomme  Raimond  , kur  coop-^ratear  & leur  créa- 
tcL.e.  Raimond  preflu-oit  ' les  h^mme  de  foulenr , . pour  p rtaper 
leur  fubftan ce  avec  Eriffot,  Péri  >n  , Guadet,  Genfon-é  , AT  eniaud; 
i s etoient  legiflateurs  , & ’eurs  opinions  fur  les  colonies  étoient 
wn  objet  de  trafic  l leur  ’angage  même  ne  diffère  point  de  celui 
tyrans  lignés  c on  cre  nous."" 
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Lifez  la  proclamation  Je  l’amiral  Hood  aux  Toulonnais  5c  aux 
départemens  méridionaux  j li^ez  celle  du  duc  d’Yorck  , celle  du  duc 
de  Brunfwiclc:  vous  croirez  lire  les  libelles  de  Brifiot , de  Louvet , de 
Carra  , de  Vergniaud  , de  Genfoiiné  , de  Dulaure  , les  adrelTcs  des 
adminiftrations  fédéralifles.  Les  rois  oC  leurs  généraux , dans  leurs 
manifeftes  , difent  qu’ils  veulent  extirper  en  France  l’anarchie  ^ faite 
cefTer  le  jrègne  des  faéfieux  , qu’ils  veulent  ramener  les  Français  au 
bonheur  & à la  véritable  liberté.  Briffot , les  députés  & les  admi- 
niftrateurs  Tes  complices  , ne  cefient  de  protefler  que  leur  unique  but 
eft  d’extirper  l’anar 'hic  : ils  promettent  aux  ariflscrates  la  paix  Sc  la 
liberté  , s’ils  ont  le  courage  de  fe  liguer  pour  exterminer  les  défendeurs 
de  la  République  j ils  font  fans  celle  entrevoir  au  peuple  la  tran- 
quillité & l’abondance  avec  un  roi. 

Ce  qui  les  diftingue  des  tyrans  les  plus  abhorrés  , c eft  qu  ils  ont 
imprimé  à tous  leurs  crimes  le  caraétère  odieux  de  l’hypocrihe.  Ils 
ont  créé  la  fcience  infernale  de  la  calomnie  5 ils  ont  appris  a tous  les 
ennemis  de  la  révolution  l’art  exécrable  d’afiaftmer  la  liberté  en 
adoptant  fon  cri  de  ralliement  ; ils  n’ont  levé  leur  mafque  qu’à 
mefure  qu’ils  ont  vu  croître  leur  puilFince.  L’un  des  lecrets  les  plus 
importans  de  leur  politique  , fut  d'imputer  g avance  aux  amis  de  la 
patrie  tous  les  forfaits  qu’ils  méditoient , ou  qu’ils  avoient  déjà 
commis.  Ils  ont  prefque  flétri  le  nom  même  de  la  vertu  , en  1 ufur-* 
pant  3 ils  l’ont  fait  fervir  au  triomphe  du  crime. 

Nos  villes  livrées  ou  incendiées  , nos  campagnes  ravagées  , nos 
femmes  Sc  nos  enfans  égorgés  par  les  barbares  latellites  du  defpo- 
tifme  , l’élite  de  la  nation  immolée  , l’opinion  publique  dépravee  , 
les  mœurs  publiques  alrérées  dans  leur  naillancf  par  de<^  leçons  con- 
tinii^’Iîes  d’intrigue  êc  de  perfidie  , des  germes  éternels  de  corruptioiï 
Sc  de  difeorde  femés  dans  tente  l’étendue  de  la  R.cpublique  , nos 
maux  pallés  , nos  maux  préfsns  , ceux  que  l’avenir  nous  préparé  , 
voilà  leurs  crimes  : la  France  Sc  rUnivers,  voilà  les  témoins  : 
rhiftoire  de  la  révolution  , leurs  difcouis  , leurs  écrits  , leurs  aâes 
publics  , toutes  les  pièces  qui  préientent  quelques  traces  des  com- 
plots tramés  contre  la  patrie  : voilà  les  prauves. 

Frrmi  les  faits  innombrables  qui  aceufent  la  faction  , quelques- 
uns  font  rerfonneis  a certains  individus  5 la  conjuration  cii.»  com- 
mune à tous.  S’ils  ont  paru  divilés  dans  certaines  occafions  rares  , 
c’eft*icur  mieux  cacher  leur  concert  criminel , s’ils  ont  dans  certains 
ncin^s  f'unbl'-  prendre  des  rentiers  düicrens  , iis  le  font  roujmns 
i-errouvés  dans  la  grands  route  , ik  ont  ni^rcké  nfembk  à k ruiue 
de  la  patrie. 


J 


( ?*  ) 

lirefulte  des  feits  qui  viemisnt  d’être  expofds  j 


K il"  .S?;  “tS: 
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Nota.  Le  décret  a été  prononcé  parla  Convention  en  ces  termes, 

Secret  daccufatian  du  ; Oclohre  contre  quarante-quatre  membres  de 

la  Convention,  & d'arrefation  contre  d'autres  membres  figna, 
taires  des  protefiations  des  6 & juin  dernier. 

fot*  comité  de 

J.  O fur  les  aelits  imputés  à plufieurs  de  fes  membres, 

fieciete  ce  qui  fuie  : ^ 


Article  premi 


£ R* 


La  Convention  nationale  aceufe,  comme  étant  prévenus  de 

con  piratiou  contre  l’unité  & l’indivifibilité  de  la  République,  con- 

tie  la  liberté  & la  sutete  du  peuple  français , les  députés  dénommés 
ci-apres  ; 


BrifTot. 
Vergniaud, 
Geiifonné  , 
Duperrer . 
Carra, 

Molle  vaut. 
Gardien , 
Dufriche-Vulazé 
Vallée  , 

Duprat , 


Isnard , 

Duciiaftel , 

Duval , de  la  Seine -Inférieure , 
Devérité , 

Mainvielle  , 

Delahaye , 

Bonnet,  de  la  Haute-Loire, 
Lacaze,  de  la  Gironde, 
Mazuyer , 

Savary , 


( 3Î  ) 


Êrulard  , ci-devant  maïquis  de 
Sillery  5 

Caritat  , ci-devaat  marquis  de 
Condorcet  j 

Fauchet  , évêque  du  départe- 
ment du  Calvados  5 
Doulcet,  ci-devant  marquis  de 
Pontécoulant  ; 

Ducos , député  de  la  Gironde  j 
Boyer-Fonfrède , 

Gamon , 

Laiburce , 

Lefterpt-Beauvais, 


Lekardy, 

Hardy, 

Boileau,  de  l’Yoniiej 
Rouyer , 

Ami  boni, 

BrefTon  , 

Noël , 

Coullard  , 

Andrei , delà  Gorfej 
Grangeneuve , 

Vigée,  , , ^ _ 

Philippe  Egalité  , ei-devant  duo 
d’Orléans. 


I I. 

Les  dénommés  dans  l’article  ci-delTus  feront  traduits  devant  1« 
iribunal  révolutionnaire  , pour  y être  jugés  eonformément  à la  loi. 


I I I. 

Il  n’eft  rien  changé , par  les  difpofitions  du  préfent  décret , a celui 
du  18  juiilet  dernier,  qui  a déclaré  traîtres  à la  patrie  Euzot , Bar- 
baroux, Gor'as  , Lanjuinais,  Salle,  Louvet,  Bergoing  , Pétio/i , 
Guadet,  ChalTet,  Chambon,  Lydon  ,,  Valady  , Fermon  , Kerve- 
legan , Henri  Larivière  , Rabaud-Saint-Etienne , Le.fage , de  l’Eurej 
CulTy  & Meiilaïu. 

' I V. 

Ceux  des  fignataires  des  proteftations  des  e?  & 19  juin  dernier  , 
^ui  ne  font  pas  renvoyés  au  tribunal  révolutionnaire  , feront  mis 
en  état  d’atreOidtion  dans  une  maifon  d’arrêt , 5c  les  fcellés  appo- 
fés  fur  leurs  papiers.  Il  fera  fait , à leur  égard  , un  rapport  parti- 
#uUer  par  le  eomité  de  sûreté  générale. 
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t:^  no^Jnatif  d.s  députés  à U Convention  nationale  Cnnataiees 
des  proteflations  des  û ^ la  iuin  ^ 

JK  ci-de(fus,  9 J d dernier , compris  dans  l article 


Lauze-Duperrec , d^put^  des'Bou- 
ches-du-Rhône  j 
J.  G.  Cazeneuve  , 

Laplaigne , deput^du  departement 
du  Gers , 

Defermoa , 

Bouault , 

Girault , 

Glialtelin  , 

Biiguédafle, 

Lebreton  , 

Du/Taulx  , 

Coüppé, 

J.  P-  Sâurine, 

Queinnet , 

Salmon  , député  de  la  Sarthe  ; 
Lacaze  , fils  aîné  3 
V.  C.  Corbel , 

J.  Cuites  5 

Ferroiix  , député  du  Jura , ayant 
déjà  protefté  le  1 juin  dans  ia 
falle  de  la  Convention  3 
J*  A.  Rabautj 
Fayolle , 

F.  Aubry, 

Ribereau , 

Derazey , 

Mazuyer , de  Saone-^-Loire  ; 
ChalTey  , 

Vallès  , de  rEuie3 
Lefebvre , 

Olivier  Gerente , 

Royer , évêqus  du  département  de 
l’Ain  5 

» député  des  Bouches -du- 
Rhône i 


B.  Defeaaops , 

Lefebvre  , de  la  Seine  - Infé- 
rieure , 

Bailleul , 

Ruault, 

Obeiin  , 

Babey,  député  du  Jura  3 

C.  A.  A.  Bîad, 

Maiffe  , député  des  Balîes- 
Alpes  3 
Peyre  , 

Bohan  , députe  du  Finiftère  ; 
Honore  f ieury  , député  des 
Côtes-du-Nord  5 
Vernier,  député  du  Jura 3 
Grenot , député  du  Jura  3 
Amyon , du  Jura  , ayant  déjà 
protefté  le  2.  juin  dans  la 
falle  de  la  Convention  3 
Laurenceot , député  du  Jura  3 
Jary  , député  de  la  Loire-In^'- 
rieure  3 

Serres  , député  des  Hautes- 
Alpes  3 

Laurence,  député  de  la  Manche  5 
Saladîn  , dépuré  de  la  Somme  3 
Mercier  , député  de  Seine-&- 
Oife  3 
Daunou , 

Peries  , de  l’Aude  , ayant  déjà 
protefté  le  x juin  dans  la  falle 
de  la  Convention  3 
Vincçnt, 

Tournier  , de  l’Aude  . ayant 
déjà  protefté  le  1 juin  dans 
la  falle  de  la  Convention  3 


( ÎJ  ) 


Garilhe, 

Philippe  Delleville , 
Varlct , 

Dubusc , , 

Savary  , 

Blanqui , 


Eubray-Doublet , 

DcUmarre  , 

Faure  , 

Hecquct  , députe  de  U Seinc-Iflfd  • 
xieure  ^ 


Rouzet  , de  Haate-Garonae  ^ 
ayant  déjà  protefté  le  l juia 
Blaux , de  la  Mofelle  \ 

Blaviet , ayant  déjà  protefté  ki 
1 juin  J 
Marboz  , 

Eftadcns  , 

Erefîon,  des  Vofges^ 

Moyftet , du  Gers  i 
Saint- Prix , 

Gauion» 


\ 
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